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D  I  X  I  e'  M  E     Leçon. 
DE  LA   PUISSANCE 

des  JUaris. 

Se  Droit  des  Marî<»  fur  leurô 
-emmcs ,  eft  Je  Droit  le  plus 
mcien  :  il  eft  établi  &  fondé 
i^E^^Slpnr  la  bouche  de  Dieu- même 
dans  le  Paradis  Terrcftre  :  il  fait  partie  de 
la  punition  que  Dieu  prononça  contre 
Eve ,  la  première  des  femmes ,  &  celle 
qui  la  première  â  obci  à  la  Loi  qui  la 
foumcttoit  à  Ton  Mari  ,  par  ces  paroles  : 
lome  II,  A 
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*  Vous  ferez  fous  la  puijfance  de  'votre 
mûri ,  Ô"  il  vous  dominera. 

Ce  Droit  eft  aufTi  naturel ,  auflî  raifon- 
nable  &  audi  étendu  que  celui  des  percs 
fur  leurs  enfans.  Ce  dcrnier-ci  même  eft 
fujet  à  bien  des  reftrictions  St  des  obfcr- 
vations ,  que  le  premier  ne  reçoit  pas.  Il 
eft  encore  limité  par  les  Loix  humaines  à 
un  tems ,  &  le  premier  n'a  des  bornes  que 
la  moft. 

L'un  &  l'autre  Droit ,  mal-entendu ,  dé- 
génère en  tirannie.  L'efclavage  révolte  la 
femme  &  les  enfans.  Les  Maris  &  les  pè- 
res leur  doivent  des  égards ,  mais  ces  égards 
mêmes  ont  un  point  fixe.  Un  excès  de 
foiblede  eft  aufll  contraire  à  la  Loi  qu'un 
cxc-cs  de  rigueur. 

La  dureté  maritale,  dansk  François,  eft 
un  enfant  bâtard  qui  ne  trouve  guéres  où 
fe  loger  5  c'eft  un  vice  étranger  qui  ne 
prend  que  fort  peu  ,  &  qui  ne  fe  fera  ja- 
mais naturalifer.  Les  confeils  des  bonnes 
Mamans,  des  voifîncs  &:  des  amies, ne  lui 
permettent  pas  de  pouiTcr  de  grandes  ra- 
cines :  tout  le  Sexe  eft  en  campagne  pour 
les  arracher  ,  dès  quelles  fe  montrent.  La 
molelTe ,  à  la  faveur  des  Dames ,  a  percé 

^Gen.  cbflf.  m. 


D  E    L'  H  O  M  M  E.  5 

par-tout.  Ille  a  pris  dans  prefque  tous  les 
menasses.  Les  Maris  ne  font  plus  que  des 
demi  femmes,  plus  foibles  que  leurs  Fem- 
mes mêmes ,  qui  font  devenues ,  pour  là. 
plupart,  des  hommes  8c  demi. 

Voyez  T I M  A  N  T  £  dans  Ton  Cége  :  quel 
air  impofani  !  qu'il  fent  bien  fon  Juge  !  Son 
regard  fier  ,  &  fa  contenance  ferme  an- 
noncent un  maître  homme.  Il  paroît  qu'il 
fait  bien  que  Câ  charge  l'élève  au  premier 
rang  5  on  diroit  même  qu'il  le  fait  trop. 
II  eft  toujours  le  premier  au  barreau  ,  & 
n'en  fort  que  le  dernier.  Il  a  raifon, 
puifqu'il  n'eft  maître  que  là.  Une  heure 
fonne,  l'Audiance  levé  :  Timante  retour- 
ne à  Ton  hôtel  :  j'ai  prefque  dit  chez  fa 
femme.  Quelle  différence  de  Timante  à 
lui-même!  Elle  n'eft  pas  concevable.  Il 
fc  défait  avec  fa  robe  de  cet  air  d'autorî-é 
qui  le  fait  craindre  au  Parquet.  Son  re- 
gard humble ,  fa  contenance  avilie ,  & 
fon  maintien  mal  affuré  convicndroient 
affcz  à  une  femme  timide  ,  s'il  en  ctoic. 
Il  fcmbîe  qu'il  oublie  qu'il  eft  hommes 
on  diroit  même  qu'il  ne  l'eft  pas.  Peut- 
on  ,  en  effet,  fe  flntrcr  de  1  être  ,  lorfqu'on 
n'efl  que  Tcfclave  d'une  femme  ?  Que 
fait  Timante  de  retour  ?  Il  s'enfonce  dans 
fon  Cabmet.    Ses  heures  font  marquées 

Aij 
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a  cet  égard ,  &  ce  font  à  pcu-prcs  celles 
où  Madame  tient  i^ppartement.  Qui 
commande  donc  chez  lui  ?  Faut-il  le  de- 
mander ?  C'eft  xMadame.  C'eft  elle  qui 
choiCt  jufqu'à  fes  habits  ,  qui  en  ordon- 
ne Tair  &  Je  goût ,  &  qui  paie  Ion  Tail- 
leur. S'il  a  befoin  d'un  Valet  de  cham- 
bre 5  c'eft  à  Madame  qu'il  faut  s'adreifer. 
Manque-t'il  un  Cuifînier  où  un  Maître- 
d'Hôtel  ?  Il  faut  parler  à  Madame.  C'eft 
à  elle  que  le  Sellier  &  le  Maréchal  por- 
tent leurs  mémoires.  Y  a-t'il  des  répara- 
tions à  faire  â  la  Ville  ou  à  la  Campa- 
gne ?  C'eft  avec  elle  que  le  Maftbn  &  le 
Charpentier  paffent  leurs  devis ,  où  Ti- 
mante  ne  fait  que  mettre  fon  nom.  C'eft 
chez  Madame  qu'on  tient  le  cercle  ,  on 
ne  foupe  que  chez  Madame,  on  ne  parle 
que  de  Madame  ,  on  ne  connoît  que  Mada- 
me. A  quoi  fertTimanre  chez  lui?  A  don- 
ner fon  nom  à  Madame  &  fa  livrée  à  fes 
gens  :  rien  qu'à  cela?  Pas  à  beaucoup 
plus. 

Interrogez  Tirnante  fur  fa  foiblefle  :  il 
vous  répondra  qu'il  n'a  que  de  la  corrj- 
plaifancej  qu'un  mari  doit  en  avoir  pour 
fa  femme,  &  qu'elle  eft  de  précepte.  Lâ- 
dcflus,  il  vous  citera,  emphatiquement, 
ce  Verfet  de  Saint  Paul  ;  Maris ,  aimez 
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vos  Femmes  conime  vous-mêmes  :  Celui  qjii 
aime  fa  femme  s  aime  foumème. 

Je  ne  connois  pas  de  précepte  mieux 
fuivi  :  le  pouvoir  des  femmes  &  la  foi- 
blelle  des  hommes  ront  bien  aidé  à  faire 
fon  chemin. 

On  abufe  des  meilleures  Maximes  : 
chacun  les  interprète  à  fon  gré  ,  fuivanc 
fon  inclination  &  fon  goût.  Timantc  croie 
n'être  que  complaifant.  Qu'eft  Montai- 
ïE  ?  Il  eft  précifément  le  Pole-Antarti- 
que  de  Timante.  Chez  lui  on  ne  con- 
nok  que  lui.  Dans  le  commerce  civil 
c'eft  un  homme  affable ,'  -doux  &  agréa- 
ble. Près  de  fa  femme  if  eft  arrogant, 
brui'que  &  infuportable.  Sa  femme  ne 
paroît  rêcre  qu'à  certains  jours  du  mois. 
Coiffcufes,  Marchandes  de  modes  &  Cou- 
turières s'adrelfcnt  â  lui.  Il  choilit  les 
Femmes  de  chambre  de  Madame  ,  &  tous 
fes  gens  en  général.  Il  foutient  tous  les 
Domeftiques  contre  l'antipathie  qu'elle 
peut  avoir  contre-eux.  Il  la  traite  avec 
une  fuffifance  impertinente.  Les  plus  froids , 
Madame  ,  font  fes  petits  mots,  l!  tienc 
fa  morgue  avec  elle  de  l'air  dont  un  grand 
Vifir  regarde  la  moindre  Efclave  de  fou 
Serrail.  Vous  me  demandez  pourquoi  Mon- 
wlte  s'eft  marié  ?  Pour  avoir  un  héritier 

A  u) 
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léjîitime  de  Tes  biens  &  de  Ton  nom.  A 
ccll-près ,  fa  femme  ne  s  eft  occupée  chez 
lui  qu'à  faire  des  nœuds.  Eh  bien!  que 
dites- vous  de  Montalte  a  N'eft-il  que  ce 
que  doit  erre  un  Mari  ?  Vous  le  trouvez 
brutal  5  &  fa  femme  ne  le  regarde  que 
comme  un  tiran.  Demandez  lui  ce  qu'il 
croit  être.  Je  fuis  le  maître  ,  vous  ré- 
pond-il ,  6c  Saint  Paul  me  donne  droit 
de  l'être.  Ne  dit-il  pas  ?  f^emm  ^  ^  ohéif- 
fez  à  vos  Maris  coîiiroj  au  Seigneur.  Je  me 
fais  obéir ,  6c  voilà  tout. 

Jettez  les  yeux  fur  Q  r  g  o  n  ,  fa  coji- 
duite  ,  fondée  fur  les  mêmes  principes 
que  celle  de  iMontalte  3  a  des  fins  dif- 
férentes. 

Orgon  eft  dans  une  place  â  faire  beau- 
coup de  mal,  qu'il  fait  5  6c  peu  de  bien, 
qu'il  ne  fait  pas.  Une  affaire  funeile 
vous  foumet  à  fa  juridicflion  ,  vous  le  con- 
noiffez  homme  â  fe  lailTcr  prévenir  pour 
ou  contre  ,  6c  à  ne  pas  révenir  de  f^ 
prévention.  Vous  défireriez  l'inftruire  de 
la  juftice  de  votre  caufe.  Comment  vous 

y  prendre  ?  Achetez-le  de    P 6c    dfi 

D qui  ontfon  oreille  ,  avec  qui  il  s'en- 
ferme familièrement  dans  fon  Cabinet, 
qu*il  confuite  fur  le  mal  qu'il  peut  faire  , 
^  qu'il  fouticnt  dans  celui  qu'ils  font. 
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Ils  vous  en  feront  bonne  compoûtion, 
&:  font  gens  d'accommodement  5  mais, 
me  dites- vous  ,  \q  ne  demande  pas  une 
injuftice  :  d'ailleurs  j'ai  accès  auprès 
de  Madame  ,  &  je  crois  que  c'eft-là  le 
meilleur  chemin.  Point  du  tout  :  Mada- 
me n'cft  proprement  que  fa  femme  ,  & 
il  a  bien  borné  les  droits  de  ce  titre. 
Il  ne  l'a  époufée  ,  comme  Montalte,  que 
pour  lui  donner  des  enfans ,  &  il  croiroic 
fubir  le  joug  ,  s'il  en  recevoir  des  con- 
feils.  S'il  n'y  avoit  en  cela  que  de  la  fer- 
meté d'efprit  ,  Orgon  feroit  un  Juge  in- 
tégre. Il  n'écoute  pas  fa  femme  ,  Sç 
vous  ne  connoiffez  qu'elle.  Faites  con- 
noilTance  avec  (on  Valet  de  chambre. 
Voilà  fon  Mentor  ,  parce  que  c'eft  foa 
confident.  Faites  mieux  :  gliffez  vous  chez 

la  petite  M elle  eft  fans  naiiîance , 

fans  éducation ,  &  n*a  que  dix-fept  à  dix- 
huit  ans  :  elle  n'en  eft  pas  moins  l'oracle 
d'Orgon.  Il  oublie  tout  ce  qu'il  a  au- 
delfus  d'elle,  &à  cinquante  ans  il  facrifîe 
tout  aux  caprices  Se  aux  fantaifies  de  cet 
enfant.  Voilà  la  route  du  coeur  d'Or- 
gon  ,  &  la  foUicitation  la  plus  fiire  au- 
près de  lui. 

Tel  eft  l'abus  que  l'on  fait  tous  les  jours 
de  la  puiffance  que  Dieu  &  la  nature,  ac-r 

h  iv 
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cordent  aux  Maris.  L'Ecriture  nous  cîte 
un  exemple  ,  qui  prouve  que  la  rupériorit» 
de  l'homme  n'cft  pas  fans  limites ,  &  qu'il 
y  a  des  occalions  où  la  femme  devroic 
avoir  au  moins  le  droit  de  repréTcntation. 
Le  fait  eft  notable  ,  &  demande  quelque 
attention. 

*  ,,  Les  délice^  de  l'Univers  déployées 
„  avec  magnificence  ;  l'ordre  avec  la  li- 
3,  berté,  l'abondance  &  les  richcfTes  fe  fi- 
3,  rent  gloire  de  p.u'oîcre  dans  la  Tuperbe 
3i  fêtequ'  AssuERus  donna  âSuze,  ca- 
35  pitaîede  fes  Etats.  La  fêce  dura  cent  qua- 
,,  tre-vingt  jours  pour  les  Princes  &  pour 
3,  les  Grands  de  l'Empire,  hlle  devint  en- 
„  ("uitc  commune  pendant  fcpt  jours  à  tout 
„  le  peuple  de  la  ville.  Chaque  particu- 
„  lier  fut  traité  en  Prince  pendant  cette 
„  femaine. 

5,  Comme  Tordre  eft  Tame  de  la  joie, 
„  le  Roi  avoit  fagement  établi  à  toutes  les 
3,  tables  des  modérateurs  de  tempérance, 
3,  afin  qu'on  ne  forçât  perfonne  â  boire 
3,  plus  qu'il  ne  voudroic ,  &  pour  qu'on  n-e 
3,  but  pas  trop.  Aiïuérus,en  Légillateur, 
s'étoit  excepté  de  la  loi  ,  &  avoit  oublié, 
d'en  créer  un  office  à  parc  pour  fa  table. 

*  EJïerchap.  !♦ 
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Ce  n'eut  pourtant  pas  été  Toffider  le  moins 
nécelTaire.  Il  paiïa  lui-même  les  bornes 
qu'il  avoit  prefcrites  aux  autres. 

J5  Echauffé  par  le  vin  ,  &  entêté  de  la 
3,  gloire  de  fa  Fête  ,  il  penfa  que  ce  feroit 
5,  en  relever  beaucoup  l'éclat,  s'il  donnoit 
^,  à  fa  Cour  ,  &  à  tout  Ton  peuple ,  un  auffî 
3,  charmant  fpecftacle  que  celui  de  la  beauté 
3,  de  la  Reine  Vast  h  r. 

AfTuérus  ne  craignoit  pas  en  cela  de  fc 
faire  des  Rivaux.  Mais  c'eut  été  une  très 
grande  imprudence  à  tout  autre  qu'un  Roi. 
Une  femblable  oftentation  coûte  fouvenc 

cherâdesparticul  ers.  De  C  ou  r n'cft 

pas  à  fe  repentir  d'avoir  eu  cette  va- 
nité. 

Un  Mari  qui  fe  fait  honneur,  devant  fes 
amis  ,  d'avoir  une  belle  femme  ,  &  un 
Jouaillier  qui  montre  indifféremment  fes 
pierreries  ad  premier  venu,  fe  reflerablent 
affcz.  L'un  tente  les  voleurs  j  &  l'autre 
les  galans  ;  ils  trouvent  bien-tôt  à  leurs 
chevets  la  crainte  &  la  jaloufie. 

,,  L'ordre  eft  donné,  &  l'on  va  de  la  part 
3,  d'Affuér  us  prier  Vafthi  de  daigner  paroître 
3,  en  public  avec  toutes  les  marques  de 
„  laMajeftéRoiale.  Un  Courtifan  adroit 
,,  lui  fait  remarquer  qu'elle  eftla  feule  des 
,,  Xcincs  du  moadv ,  à  qui  un  Mari  aii 


ïû  r  E  C  O  L  E 

„  voulu  préparer  un  triomphe  aufîî  liou- 
^,  veau  que  fuperbe. 

„  Vafthi  régaloit  alors  les  Dames  dan$ 
„  fon  Palais.  Lç  bon  goût  ,  l'ordre  ,  la 
3i  délicatefîe  Sçlabondance  s*y trouvoienc 
9i  avec  autant  de  magnificence  qu*au  ban- 
,>  quet  général. 

Quelle  rufticité  !  Va  dire  Sostrates. 
Peut-on  goûter  quelque  joie  dés  que  les 
Sexes  font  féparés  ?  La  plaifonte  Fête  !  Le 
beau  banquet  !  s'écria  P  o  l  i  x  e  n  e.  Qu'il 
devoit  êcre  lugubre  1  Ah  !  la  bonne  fem- 
me. Que  de  Provincialité  pour  une  Reine  l 
Quoi  !  Point  d'hpmmes ,  5c  avec  qui  donc 
boire  ?  A  qui  dire  le  petit  mot  pour  rire  , 
&  la  petite  chanfon  ?  A  qui  Tadrefler  ? 
Quelle  fotte!  Oui,  Polixene  ,  Vafthi  né- 
toit  qu'une  fotte  :  &  fi  fotte,  qu'elle refu- 
fa.  avec  fermeté  d'obéir  à  l'ordre  du  Roi. 

:,,  Honnête  femme  à  tous  çgards  ,  Se 
33  plus  efclave  des  bienféances  &  de§ 
„  Loix  de  l'Etat ,  que  des  fantailii;s  de  foa 
^,  mari',  elle  fe  crut  en  droit  de  ne  point 
35  s'expofer  aux  regards  des  hommes , 
3i  dont  la  prél'ence  lui  étoit  défendue. 

Les  Rois  le  font  toujours ,  &  le  veu- 
lent toujours  être  ,  même  encore  plus , 
lorfqu'ils  en  font  moins  dignes.  Dans 
llvrefle  3  le  meilleur  cft  bien  prêt  d'euç 
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un  Tiran.  L'actiun  la  plus  faee  ,  mal  pré- 
fencée ,  devient  un  crime.  Heureux  le  peu- 
pie  ,  où  l'on  peut  appeller  du  Roi  ivre, 
au  Roi  à  jeun  !  Plus  heurjux  celui  où  cecte 
diifçrence  injurieufe  n'eft  pas  néceiTaire  ! 

„  Le  refus  de  la  Reine  c'1  rapporté  d 
3,  AlTuérus.  Elle  n'écoit  que  loii  ible  de  l'a- 
„  voir  fait  i  mais  le  Roi  étoicil  en  état 
a,  d'apprécier  le  mérite  d'une  ii  généreufe 
3,  réûftance  ?  Il  eft  outré  de  la  prétendue 
a,  defobéiirance  de  Vafti ,  il  entre  en  fu- 
„  rie  ,  il  eft  prêt  d'éclater.  Un  refte  de 
,,  raifon  Tarrcce.  Il  convoque  le  Confeil 
,,  au  milieu  des  verres  &  des  pots.  Quel 
3,  Confeil  va  l'on  tenir?  Milheureufe  Rei- 
3,  ne,  qujh  vont  être  vos  Juges?  Sept  Mi- 
„  niftres  aufïl  peu  raifonoables  que  leur 
3y  Maître. 

„  Le  premier  Miniftre ,  homme  qui  ne 
„  s'accomodoic  apparemment  guéres  de 
3,  l'humeur  de  fa  fjmmc  ,  &  qui  étoit  mieux 
„  écouté  dans  le  Cabinet  du  Prince  que 
„  chez  lui ,  prît  la  parole.  Il  avoit  de 
3,  Tefprit  ;  il  eut  l'adrclfe  de  tourner  en 
j,  affaire  d'Etat ,  ce  qui  étolt  particulier  au 
5,  Rois  afin  de  fe  prévaloir  du  règlement 
5,  que  cela  occafionneroit  pour  rétablir 
3,  fa  puîffance  chez  lui. 

Que  d'£dits  obtçaus  au  nom  de  rEcat, 
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êc  t'.onnés  pour  le  bien  apparent  du  Prîn^ 
ce  ,  qui  ne  fervent  dans  le  fond  ,  qu'à 
fatisfaire  les  paîTions  des  Miniftres ,  où  à 
remplir  leurs  vuësl 

,,  Ce  fut  le  point  de  politique  de  M  a  m  u- 
3,  CHAM  j  premier  Miniftre.  Grand  Roi, 
.„  dit- il ,  la  defobéifTance  de  la  fiére  Vaf- 
>,  thi  eft  injurieufc  à  Votre  Majefté,  & 
,,  peut  devenir  encore  pernicieufe  â  tout 
3,  l'Empire.  Le  bruit  s'en  répandra  bien- 
,y  tôt  dans  toutes  les  Provinces,  &  fi  elle 
35  demeure  impunie  ,  il  n'y  aura  pas  de 
5,  femmes,  foit  des  grands ,  Toit  des  petits, 
3,  qui  ne  s'en  fafTent  une  raifon  pour  mé- 
33  prifer  l'autorité  de  leurs  maris.  On  ne 
j,  s'en  plaint  déjà  que  trop  ,  &  on  s'en 
:y  plaindra  encore  d'avantage.  La  Cour 
3,  donne  le  ton  à  la  Capitale,  comme  cel- 
3,  celle-ci  le  donne  aux  Provinces.  De  la 
3,  Reine  aux  Princeffes ,  des  PrincelTes  aux 
,,  Dames ,  &  de  ces  dernières  aux Bourgeoi- 
3,  fes  :  le  mauvais  air  fe répandra  par  tout, 
i,  &  chaque  femme  de  quel  qu'état  qu'elle 
yy  foit  prétendra  être  aufll  Maîtrefle  dans  fa 
3,  maifon ,  que  la  Reine  Vafti  dans  fes  ap- 
yy  partemens.  Il  n'y  a  donc  rien  de  plus 
„  jufte  que  l'indignation  de  Votre  Majef- 
3,  té ,  les  conféquenccs  Pautorifent ,  &  la 
„  caufe  la  rend  légitime.  Je  croirois  me- 
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3,  me  qu'il  feroic  abfolument  néceffaire  ^e 
3i  déclarer  la  Reine  Vafthi  légicimemenc 
3,  répudiée  pour  s'être  rendue  indigne  de 
3,  votre  cœur  &  de  votre  thrône ,  par 
3)  fa  deTobéilTance. 

Voilà  une  Reine  facrifiée  à  la  politique 
d'un  Miniftre  fin  &  rufé.  Sa  vertu  &  fa 
modeftie  font  tous  Tes  crimes.  Si  elle  a  été 
la  première  vidime  de  cette  efpéce  peuc- 
on  douter  qu'elle  foit  la  dernière. 

5,  Les  autres  Minières  ,  qui  avoient  au- 
3j  tant  de  goût  que  le  Seigneur  Mamuchan , 
3)  pour  être  maîtres  chez  eux ,  &  peut-être 
3,  autant  de  nécefTité  d'un  règlement  pour 
33  le  devenir ,  aplaudirent  d'une  voix  à  fon 
„  avis.  Cet  Edit  dirent-ils,  revêtu  de  tou- 
„  tes  les  formes  que  prefcrivent  les  Loix 
Si  des  Perfes  &  desMédes,  fera  irrévoca- 
3,  ble  ,  &  deviendra  utile  à  tous  les  ména- 
5,  ges  de  l'Empire  par  quelques  articles  qui 
„  ordonneront ,  en  termes  exprès ,  aux 
3,  femmes  d'honorer  leurs  maris  par  une 
,,  parfaite  foumiffion. 

5,  Le  Roi  fit  promptement  expédier  ce 
„  fameux  Edit ,  précieux  par  fes  règlemens , 
,,  nouveau  dans  fa  teneur  :  le  premier  qui 
„  ait  été  donné  dans  le  monde,  pour  pa- 
,,  reillc  caufe  ,  qui  n'auroit  pas  dû  être  le 
jj  fcul ,  2c  qui  ne  dcvroit  pas  être  le  dernier. 
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j,  Il  fut  affiche  par  tout  l^EmpJre,  Janâ 
55  toutes  les  langues  ,  &  dans  tous'lcs  ca- 
5,  radcres  des  différentes  Nations  qui  le 
5,  comporoient.  Outre  la  dépofition  for- 
3,  melle  de  Tinforturéc  Vafthi,  on  y  lifoît 
5,  cette  belle  maxime  ,  malheureufemenc 
^5  oubliée  depuis  tant  de  tems,LEs  Maris 
35  SONT  Lhs  Chefs  de  leurs  Familles, 
55  ET    LES    Maîtres    de    leurs  Maisons. 

„  Il  falloit  que  le  defpotirme  des  fem- 
:,j  mes  fut  devenu  bien  peu  fupportable  5 
5,  puifque  le  lendemain  cette  importante 
5,  délibe'fation  réprife  à  jeun,  fut  confir- 
5,  mée  dans  un  Confeil  plus  raifonnablc 
55  &  plus  fcrieux  i  &c  Ton  doi:  penser  que 
5,  cette  reforme  étoit  abfolument  nécefTaire 
5,  dans  l'Empire. 

Les  Maris  reçurent  TEdit  avec  bien  de 
là  joie.  Ils  ofércnt  dire  ,  Je  veux  5  &  leurs 
cberes  moitiés  ,  intimide'es  par  le  fort  de 
Vafthi ,  devinrent  plus  fociables  &  plus 
dociles. 

Je  n'ofe  cependant  me  perfuader  que 
l'Edit  ait  fait  autant  de  bien  qu'on  pou- 
voit  s'en  promettre  de  la  fage  dirpofition 
de  Tes  articles.  De  toutes  les  autorite's  per- 
dues ,  il  n'y  en  a  pas  de  pi  us  difficiles  à  réta- 
blir entièrement  que  la  maritale.  En  effet, 
fouvcnt  les  raifons  qui  Tom  fait  perdre. 
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fubfîftent  toujours  ;  &  venant  du  Marî,  qui 
par  trop  de  foiblefTe  ou  trop  de  brutalité  , 
n*a  ni  affez  de  prudence  ni  afTez  de  modé- 
ration pour  fe  faire  obéir ,  la  femme  prend 
le  ton  de  maîtreffe  ,  le  garde  ,  6c  devient 
d'autant  plus  impérieufe ,  qu'on  a  voulu 
plus  brufquement  Taffujettir.  Une  autre 
raifon  encore  ;  c'eft  que  cette  puiflancc 
demande ,  de  la  part  du  Souverain ,  de 
l'amitié  &  de  la  condefcendance  ,  6c  du 
côté  de  l'inférieur  un  retour  de  tendreflc 
&:  de  complaifance  ,  &  qu'il  n'y  a  ordi- 
nairement rien  de  tout  cela ,  ni  chez  i'ua 
ni  chez  l'autre. 

Si  un  grand  Roi  donnoîc  encore  un 
femblable  Edit  ,  qu'il  feroît  bien  agréable- 
ment enrégiflré  !  Que  de  Maris  feroienc 
fatisfaits  de  fe  voir  les  premiers  de  chez 
eux  î  Quels  prodigieux  changemens  dans 
bien  des  mailonsl 

Mamuc  HANne  verroît  pas  chez  lui 
deux  tables ,  deux  lits ,  deux  appaitemens, 
6c  un  autre  maître  que  lui  dans  celui  de 
fa  femme.  Les  comptes  de  fon  Intendant 
fcroicnt  déchargés  de  la  grofTe  dépenfe  qui 
fe  fait  journellement  chez  Madame,  Se  d'un 
tarif  de  menus  plaifirs  ,  qu'il  n'ofe  pas  trop 
approfondir.  Mamuchan,  tout  entier  à  fcs 
grandes  occupations  ,  dans  les  intervalles 
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de  fes  înfomnies  devenues  moins  fréquen- 
tes ,  ne  penferoit  qu'à  cela.  Il  n'auroit 
plus  de  mauvais  fonges  fur  les  foupcrs  de 
Madame  ,  qui  ne  finifTent  que  le  matin. 

Ne  fuis- je  pas  fou  de  prétendre  reformer 
îamaifonde  Mamuchan  jpuifqu'ils'enem- 
barafle  fi  peu  lui-même  ?  De  fait ,  il  joue 
îifj[(ii  perd  gagne.    Son  autorité  baifle  chez 

lui ,  &  haufTe  chez  le  Marquis  de  B 

Mamuchan  le  remplace  dans  l'appartement 
de  la  Marquife.  C'eft  lui  qui  régie  ks 
comptes ,  qui  paie  le  Tailleur  du  Marquis, 
6c  le  précepteur  du  Chevalier  fon  fils.  Le 
Confeiller  D en  fait  autant  chez  Ma- 
muchan ,  &  il  ne  fe  trouve  qu'en  revan- 
che chez  le  Marquis ,  qui  la  prend  lui-  même 
chez  A  L  M  0  N  j  qui  n'eft  pas  non  plus  fans 
être  en  partie.  Mamuchan  n'eft- il  pas  heu- 
reux d'être  délivré  du  foin  de  fon  ménage  ? 
Oui  :  il  l'eft  j  il  fait  qu'il  l'eft  ,  il  lui  plaît 
de  l'être,  &  il  eft  fi  reconnoilTIiat  ,  qu'il 
comble  de  bienfaits  celui  par  qui  il  l'eft. 

L'autorité  des  femmes  eft  montée  à  un 
tel  point  d'extravagance  ,  5c  la  puifTancc 
des  hommes  eft  fi  baffe  ,  qu'il  faudroit  une 
des  plus  grandes  révolutions  du  monde 
pour  rendre  l'Edit  de  quelque  utilité,  & 
pour  en  faire  valoir  les  prérogatives. 

Concluons  de  tout  ceci ,  avec  le  plu 

fag< 
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fagc  cle  tous  les  hommes ,  Se  qui  n'a  pu 

cependant  fe  fouftraire  â  leur  pouvoir  ,  que 
^  Celui  qui  a  trouvé  une  honne  femme  a  troU" 
vé  un  grand  bien ,  ^  quil  a  re^u  du  Seigneur 
une  four  ce  cte  joie. 


XL     Leçon. 
DE  LA  PASSION  DES  HOMMES. 

A  Près  TAmour  ,  je  ne  crois  pas  qu'il 
y  ait  de  palTionplus  vive,  plus  géné- 
rale &  plus  étendue  que  celle  des  Hom- 
mes. Ne  lui  doic-on  pas  même  un  peu  de 
préférence  ?  Souvent  Tamour  ne  fert  que 
de  pont  à  l'ambition. 

Le  Marchand  fait  tirer  fes  draps  ,  &  re- 
commande â  fon  Court aut  de  ne  point  ou- 
blier les*pouces  aux  deux  bouts  de  Taune. 
Pourquoi  ces  fraudes  ,  &  des  gains  autant 
illicites  ?  Pour  entaffer  les  facs  de  mille 
francs ,  &  fe  décorer  d'une  charge  qui  Tan- 
noblifTe.  Il  ne  fera  qu'un  plat  annoblî. 
Oui,  mais  il  le  feras  &:  c'eft  alTcz. 

Il  y  a  tant  de  mérite  à  être  grand  5c 
riche  ,  &  il  y  a  tant  de  prcffe  à  le  devenir, 
qu'il  ne  faut  qu'ouvrir  les  yeux  pour  voir 
par  tout  des  ambitieux.  Qu'on  fe  promené  , 

*  Prcv  chap,  xvik, 

Tome  II,  B 
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&  on  en  efl  coudoie  6c  heurté  en  touc 
lieu.  Si  Ton  fe  préfente  quelque  part ,  ils 
vous  coupent  fans  dire  gare,  fe  placent 
fur  le  devant  du  Théâtre,  &repréfentent, 
fînon  la  Pièce  qu'on  avoit  annoncée, 
du  moins  celle  qui  pourroit  devenir  utile, 
fi  l'on  y  faifoit  attention. 

La  dignité  du  Minillére  ,  le  refped:  du 
a  la  Religion.  Vieux  flile.  Un  Eccléfîaf- 
fîque  eft  un  homme  qui  dit  fon  Bréviai- 
re ,  parce  qu  il  eft  paie  pour  le  dire  ,  & 
qu'il  attend  impatiemment  qu'il  ait  d'affez 
bons  Bénéfices  pour  s'en  décharger  fur 
«n  Aumônier  qui  fera  fa  tâche  ,  comme 
le  manoeuvre  fa  tôife. 

L'état  Militaire.  Quel  mot!  Que  ne  for- 
me-t'il  pas  dans  l'efprit  ?  C'cft  un  Corps 
Augufte  5  où  les  Grands  font  leur  appren- 
tiflage  d'Héroifme.  La  Valeur  ,  la  Ma- 
gnanimité, la  Générofité.  Voilide  grandes 
venus.  J'admire  dés  que  je  ne  vas  pas  plus 
loin.  On  force  des  retranchcmens  ,  on 
enfonce  avec  intrépidité  les  Efcadrons 
cnemis  ,  on  monte  une  tranchée ,  on 
avance  fièrement  fur  une  brèche  ,  on  fc 
trouve  à  l'aflaut.  On  défend  fa  Patrie, 
on  fè  fait  tuer  pour  le  fervice  du  Prince. 
Tout  cela  eft  beau.  Le  foldat  s'expofe  au 
coup  de  moufquec  pour  cinq  fols  :  il  fc- 
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âonnc  à  tuer  chaque  jour  ,  afin  d'avoir 
de  quoi  vivre.  Le  lendemain  le  Lieute- 
nant quitte  fa  chaumière  pour  devenir 
Capitaine ,  celui-ci  voudroit  être  ColoneL 
Le  Colonel  Te  facrifie  6c  Ton  bien  à  Tef- 
pérance  d'érre  Brigadier  i  &  T  u  l  l  i  u  s 
ne  tient  table  ,  que  pour  fe  voir  un  jour 
à  la  tête  des  Légions. 

La  Robe  eft  Tirnage  de  ce  qu'il  y  â  dfé 
plus  nécefTaire  au  monde ,  &  de  plus  faint» 
Je  veux  dire  de  la  juftice.  Je  m'explique; 
car  peut-être  ne  m'entendroit  on  pas. 
Quel  rpecticle  vénérable  &  merveilleux 
que  des  Chambres  affemblces  !  Les  Mor- 
tiers-, les  Robes  rouges,  tout  jufqu'aux 
Huifllers  ,  étonne  ,  furprcnd.  On  ne  voie 
rien  de  fî  grand  ,  de  li  noble.  On  ne  re- 
vient qu'à  peine  que  les  Rois  fe  foient  de 
bon  gré  dépouillés  de  cette  partie  de  leur 
puiiïance  &  de  leur  Majefté.  Retournez 
l'image.  Outre  les  foUicitations  infâmes, 
deshonorantes  &  criminelles ,  ce  jeune 
Confcillerqui  vient  des  huit  heures  a  l^Au- 
dience  ,  ce  Rapporteur  actif  &  reveillé, 
qui  ne  dort  que  pour  rc  ver  aux  criées  d'une 
maifon  en  faific  réele,  cctautrequi(e  levé 
en  furfaut  pour  rélire  le  mémoire  d'une 
partie  qui  lui  eft  recommandée  par  un 
Grand,  6c  pour  y  trouver  une  forme  qui 

B  1} 
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puifTe  emporter  le  fond  i  ce  PréjGcîent  â 
matineux  qu'il  vient  chaque  jour  faire 
lever  le  Buvetier.  Ambition  ,  paflfion  des 
honneurs,  avidité  des  grandeurs. 

Les  dépenfes  de  l'Etat  font  conlidéra- 
bles  :  les  coffres  font  vuides^  les  reifources 
font  épuifées.  Une  guerre  heuréufe  qui 
ruine  le  Prince ,  des  vicloires  qui  nous 
courent  cher  ,  &  des  prifes  de  Villes  qui 
féchent  le  Trcfor.  Il  faut  de  l'argent  pour 
réparer  la  Marine  i  vingt  Efcadrons  font  dé- 
montés ,  &  il  y  a  des  Regimens  à  recruter. 
Qu'on  ne  s'inquiette  de  rien  ;  voici  de 
bons  Citoiens  ,  riches  Milionaires ,  qui 
s'offrent  de  réparer  toutes  Tes  pertes.  Nc 
diroit-on  pas  d'abord  :  Ce  font  apparem- 
ment des  ces  hommes  du  premier  ordre 
que  notre  fiécle  paroît  avoir  enlevés  d'en- 
tre les  meilleurs  Romains  ?  Non  ,  ce  font 
des  gens  avides  ,  prêts  à  profiter  des  mal- 
heurs de  l'Etat ,  &  qui  le  défirent  même. 
On  vient  de  lancer  de  nouveaux  Bâtimens 
â  r&au  :  la  Cavalerie  eft  montée  ;  l'Infan- 
terie eft  recrutée.  Nous  fommcs  â  même 
de  perdre  davantage.  Nous  nous  appau- 
vriffons  par  les  Triomphes  ,  &  ils  s'enri- 
cliiiîent  de  nos  pertes.  Sous  les  Lauriers 
nous  n'avons  pas  de  pain,  on  les  méprifc, 
8c  iis  mangent  des  entre-mecs ,  des  pic- 
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mîers  poids  verds  ,  &  des  ortolans.  Us 
meublent,  fufqu'aufuperflu,  leurs  Palais  à 
la  Ville  &  3  la  campagne,  6c  font  peindre 
leurs  plafonds.  Ils  dotent  leurs  filles  riche- 
ment ;  mettent  des  Ducs  dans  leur  famille  , 
placent  leurs  fils  dans  les  Parlemens,  &  au 
rang  des  Prélats.  Quels  CitoiensI  quelles 
Sang-fuës!  quels  Monftres! 

Bien  de  l'Etat  j  application  au  bien  de 
l*Etat  :  Sainteté  ,  bravoure  ,  juftice  ;  uti- 
lité ,  autant  d'enjolivement  pour  l'Ambi- 
tion. Occupation,  maximes ,  devoirs;  at- 
tachement à  ces  devoirs  ,  planches  toute? 
drefiTées  pour  la  paffion  des  honneurs. 

Inutilement  fe  déguile-t'on;  l'ambition 
fait  feu,  &  fe  manifefte.  L'homme  eft  un 
panier  travaillé  à  jour  :  il  ne  peut  fi  bien 
contenir  tout  ce  qui  y  entre  qu'il  ne  s'en 
répande  toujours  quelque  peu  au-dehors. 
La  ioie  ou  la  douleur  nous  trahit.  Souvent 
il  ne  faut  qu'une  indifférence  un  peu  mar- 
quée ,  ou  de  la  difllmulation  mal  foucenuc 
pour  nous  mettre  en  lumière. 

L'énemi  eft  comme  dans  un  Trébu- 
chet.  Il  a  à  droite  un  bois ,  où  Ton  a  eu 
foin  de  faire  filer  de  l'infanterie  ,  qui  em- 
pêchera fa  retraite  de  ce  côté  ,  â  la  faveur 
des  abbatis  que  l'on  y  a  fait  faire  ;  un 
fleuve  borde  fçs  troupes  à  gauche ,  6c  le 
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paflTage  en  cft  défendu  par  une  partie  de 
notre  armée  ,  &  par  une  batterie  qui  les 
prend  en  flanc ,  &  qui  ne  leur  permet  pas 
de  le  tenter.  En  tête  il  auroit  les  premiè- 
res légions  de  la  République.  Il  faut  qu*il 
nous  palTe  fur  le  ventre ,  s'il  veut  éviter  la 
fervitude.  Les  fourches  font  drelTées  j  la 
vidoire  eft  certaine.  Quel  immenfe  butin 
pour  nous  !  Claudius,  homme  de 
grand  fens  a  lui-même  ordonné  la  bataille. 
Qu'on  lui  obéilTe  ^  Se  nous  fommes  fûrs 
de  vaincre. 

Antoine,  céie  à  la  fureur  ambitieufe 
qui  l'obféde.  Il  ne  prétend  pas  travailler 
a  la  gloire  de  fon  rival.  Il  fait  avancer  la 
Légion  qu'il  commande  ,  &  mafque  fi  à 
propos  ,  pour  l'éncmi  ,  la  batterie  qui 
rincommodoit,  qu'il  refle  à  douter  s'il  n*a 
pas  été  paie  pour  le  faire.  On  profite  ha- 
bilement de  fa  fauffe  démarche ,  on  Tonne 
la  charge,  on  l'amufe ,  pendant  qu'on  fait 
couler  prudemment  les  gros  bagages  par 
des  chemins  que  la  peur  a  dégarnis  i  &  la 
victoire  ,  qu*il  a  mcprifée  ,  va  fe  ranger 
fous  les  Etendarts  énemis.  L'ambition  lui 
fait  faire  mille  étourderies  ,  qu'il  n'a  fu 
réparer  que  par  la  fanfaronade  de  fa  more 
qui  les  a  couronnées. 

Pourquoi  Timon  alloil-il  dçux  fois  la 
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fcmaîne  promener  fa  gouce  â  k  Cour  ? 
Pourquoi  Timon,  lepodagraire  fautilloitil 
deux  fois  par  jour  des  quatre  étages  ?  Etoit- 
ce  Tamour  du  Prince  ,  ou  l'envie  de  rendre 
hommage  3  fes  vertus  qui  le  tiroienc  delt 
Ville  ?  Prétend-il  fe  mouler  fur  lui  pour  le 
bonheur  du  peuple  ?  Avoit-il  des  obliga- 
tions afTez  fortes  pour  grimper  jufqu'â  des 
quatre  étages,  malgré  fes  incommodités  ? 
Oun'étoit-cejfimplement  que  pour  fe  don- 
ner de  l'exercice  j  Vous  n'y  êtes  pas.  Il  y 
avoit  un  pofte  vaquant,  il  le  briguoit.  Il 
a  fait,  pour  s'y  faire  nommer,  &  ce  qu^l 
devoit  &  ce  qu'il  ne  devoit  pas.  Il  n'a  pas 
oublié  d'intérelTer  pour  lui  les  Cent-Suif- 
fes.  Le  Perroquet  de  L  a  u  r  e  ne  manquoic 
pas  de  bifcotins.  Tout  fert  â  faire  fa  cour. 
P  H  I  L  I  N  T  E  auprès  dcfonfeu,  &  fans  être 
forti  de  chez  foi ,  s'eft  vu  honoré  du  pofte 
que  Timon  courroit  depuis  deux  ans.  Son 
mérite  perfonnel  a  fait  fa  cour  pour  lui,  je 
n'ofe  pas  dire  fans  qu'il  l'ait  fouhaité.  Qu'eft- 
il  revenu  à  Timon  de  tant  d'allées  &  de  ve- 
nues ,  de  tant  de  vifîtes  &  de  révérences? 
La  mince  fatisfaclion  d'avoir  fouvent  pro- 
mené fa  goûte  de  P....  â  V...  &  d'avoir  plus 
fait  pour  s'en  foulager,  qu'il  n'en  eut  fait; . 
fous  la  foi  des  Ordonnances  de  D  u  mo  u-, 
L I  N.  C'eft  toujours  quelque  chofc  ,  dira-; 
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t*on ,  Se  il  auroit  pu  guérir,  fi  Philintc  eut 

été  placé  quatre  ans  plus  tard. 

Eft  ce  un  remord  heureux  qui  retire 
MoNCADE  de  la  finance?  Se  rcpent-il 
d'avoir  partagé  les  dépoïiilles  du  Peuple 
avec  les  Publicains  fes  confrères  ?  Se  con- 
vertit-il ?  Va-t*il  refttituer  ?  C*eft  juger  bien 
avantageufement  de  Moncade.  Cependant 
le  voilà  en  marché  pour  une  Charge  qui 
puiiTe  l'annoblir  lui  &  fes  enfans.  Il  donne 
à  l'un  un  Comté ,  &  à  l'autre  un  Mar- 
quifat  :  il  fouhaiteroit  qu'on  vendît  des 
Duchés- Pairies.  Roturier  encuiraffé  ,  il 
appelle  des  jeunes  gens,  qui  font  bien  fes 
fils ,  Monfieur  le  Comte  ,  &  Monfieur  le 
Marquis.  Ils  ont  des  Armoiries ,  des  Li- 
vrées, un  Train.  Lui  même  prend  un  nora 
en  iHe ,  ne  permet  pas  même  a  Ton  perç 
de  croire  qu  il  eft  homme  de  fa  connoif- 
fance ,  &  cherche  à  s'oublier.  Heureufe- 
ment  Babet  fa  première  femme  eft  morte, 
&  il  fe  trouve  en  pouvoir  de  s'enter 
dans  une  grande  maifon.  Il  époufe  unç 
Vemotfelk  ,  qui  outre  un  grand  fond  de 
coqueterie ,  qu'elle  lui  apporte  en  maria- 
ge, eft  encore  pourvue  d'une  honnête  dif- 
pofition  à  le  faire  enrager.  Elle  a  fuffifam- 
ment  de  mépris  pour  lui,  &  ne  le  regar- 
de que  comme  un  vilain  qu'elle  honore  s 
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ou  comme  un  fermier  qui  faic  valoir  fes 
terres  ,  comme  il  ne  la  regardera  lui- 
même  ,  dans  peu ,  que  comme  une  noble 
nécefTiteufe,  qu'il  nourrit  &  qu'il  entre» 
tient  par   oftentation.    Moncade  fe  livre 

trop  à  fa  pafTion.  Le  fang  des  M ne 

fe  mêlera  pas  ailement  avec  le  fien ,  &  il  fe 
pourroit  qu'il  eut  de  fa  nouvelle  époufe  des 
cnfans  plus  nobles  qu'il  n'auroit  penfé. 
Pendant  fix  femaines ,  A  r  G  e  n  e  a  aban- 
donné des  milliers  d'ames  confiées  a  fes 
foins,  dont  il  répond  à  Dieu  comme  de 
fon  ame  propre  ,  &  dont  quelques-unes 
auroient  peut-être  profité  de  ks  prédica- 
tions. Il  a  été  faire  parade  de  fon  éloquen- 
ce normande ,  &  de  fes  talens .  gafcons  , 
fur  un  théâtre  où  il  n'a  converti  perfon- 
ne  ,  où  il  n'efpéroit  pas  même  de  le  faire  j 
puifqu'il  ne  connoifibit  pas  particulière- 
ment les  mœurs  de  ceux  qui  dévoient 
faire  \c  froufrou  de  fon  Auditoire,  &  qu'il 
s'étoit  étudié  à  ne  pas  dire  un  mot  du  peu 
qu'il  en  favoitparla  voix  publique.  Qu'é- 
toit  allé  faire  là  Argcne  ?  Prêcher  orgueil- 
leufcment  l'humilié  ,  qu'il  prifoit  peu,  à 
des  gens  qui  la  relèguent  à  la  claffe  des 
frères  Lais  ;  déclamer  contre  lefiécle  dont 
il  rechcrchoit  les  honneurs  &  les  diftinc- 
tions  :  tonne,  mais  avec  mefurcj  contre 
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rambitîon  dont  il  étoic  le  plus  zélé  can- 
didat, &  qui  avoit  marqué  fa  mifllon.  Am- 
bition ,  fécond  regain  de  peines.  Que  de 
veilles  Argenen'a  t'il  pas  employées  pour 
chercher  avec  adreffe  l'art  de  prêcher 
Dieu  fans  en  parler  ,  ou  de  n'en  parler  du 
moins  qu'en loiiantles hommes  î  Combien 
n'a- t'il  pas  pris  de  foins  pour  avilir  Ôctra- 
veftir  de  telle  forte  les  vérités  de  la  Re- 
ligion ,  qu'elles  puifent  être  entendues  d'une 
façon  à  n'en  faire  croire  que  ce  qui  peut 
plaire,  &  à  ne  pas  effrayer?  Qu'il  eut  été 
à  fon  aife  s'il  eut  eu  à  paroître  devant  des 
fourds  !  Il  y  auroit  gagné  &  l'Auditoire 
auffi.  Que  de  douleurs  de  moins  pour  lui  ! 
Sa  démarche  mifc  au  chapitre  des  ridicules , 
lafauffeté  de  fon  érudition  prefque  lîfHée. 
Quel  fujet  de  méditation:  fur  l'humilité  ! 
Quelle  matière  contre  la  pafTiondes  hon- 
neurs !  Argene ,  réfléchiffez-y. 

Voila  les  .quatre  états  du  monde  les 
moins  fympatifans ,  réunis  à  ne  chercher 
que  les  honneurs.  On  hazarde  l'ame,  le 
corps ,  la  vertu  5c  la  réputation ,  pour  fc 
fatisfaire  lâ-deffus.  N'en  devroit-cepas  être 
affez?  Non.  L'honneur,  qui  quelquefois 
guide  l'ambition,  lui  eft  fouvent  aufli  fa- 
crifié.  Cette  idole  du  monde  voit  crouler 
ion  temple  &  fes  autels  devant  une  divi- 
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nîté  plus  puiïïante  ^  &  tombe  lui-même  2. 
fes  pieds.  On  veut  fe  rendre  recommanda- 
ble  &  fe  poufTer,  fî  ce  n'eft  par  la  vertu  & 
avec  gloire ,  du  moins  par  le  crime  Se  â 
force  d'infamie.  La  route  eft  ouverte, 
battue ,  praticable  &  pratiquée.  C'eft  un 
chemin  ferré,  qui  réfiftera^  &  où  Ton 
trouve  bonne  compagnie. 

J*aî  vu  D  A  p  H  N I  s  très  petit  Seigneur , 
n'éxercant  fon  autorité  qu'à  cent  pas  de  fa 
Gentilhomiere.  A  peine ,  des  bords  d'un 
foffé  bourbeux  où  trempoit  une  mafure , 
qu'il  quâlifioit  du  nom  de  fon  Château, 
une  Perdrix  avoit-elle  pris  fon  vol,  qu'elle 
n'étoit  plus  à  lui.  Son  terrain  rclTerré  rog- 
noit  les  aîles  de  bien  près  au  vol  du  Cha- 
pon. Mais  il  avoit  «ne  femme  \  grande  ref- 
fource.  Par  je  ne  fais  quel  hazard,  elle  prit 
dans  le  monde  comme  un  champignon ,  qui 
fe  montre  le  matin  fur  une  couche ,  où  l'on 
ne  Tappercevoit  pas  la  veille.  En  une  nuit 
la  voilà  de  faDindonniére  à  la  Ville,  &  de- 
là au  Temple  de  la  Fortune.  Sa  fœur  l'y 
avoit  devancée,  l'y  attendoit,  &  l'y  reçût» 
Chofe  rare  !  Elles  fe  partagèrent  les  fa- 
veurs de  Pldole ,  fans  fc  les  féparer.  Petite 
figure  mouvante  au  gré  des  caprices  ,  elle 
fut  fe  mettre  de  moitié  avec  la  beaucé. 
Moins  belle  qu'aimable ,  plus  étourdie  que 
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vive  j  5c  moins  fpirituelle  qu'ingcnîeufe  ^ 
cette  petite  laupe  a  fait  Ton  chemin  avec 
rapidité  entre  Jeux  terres.  Son  cœur  au- 
tomate 5  délié  ,  fléchiiïant  fous  la  plus  lé- 
gère imprefllon,  a  reçu  &  pris  tous  les  di- 
vers tours  qu'on  lui  a  voulu  faire  fentir. 
Tant  de  talens  ont  fait  poufTer  Daphnis.  Sa 
femme  l'a  pêche  du  milieu  de  la  fange  de 
fpn  marécage ,  ou  il  auroit  croupi  toute  fa 
vie  :  elle  Ta  fait  haulTer.  Il  eit  devenu  fi 
grand,  qu'il  couvre  tous  fes  égaux  de  fon 
ombre  ,  &  qu'il  va  maintenant  de  pair. 

De  tout  tems  une  belle  femme  a  été  une 
bonne  recommandation  pour  fon  mari. 

*  „  Lorfqu  A  i  r  a  m  étoit  prêt  d'entrer  en 
3,  Egypte  ,  il  dit  à  SaraÏ  fa  femme  :  Je  fais 
3,  que  vous  êtes  belle  ,  &  que  quand  les 
,5  Egyptiens  vous  auront  vue  ,  ils  diront: 
5,  c'eflla  femme  de  cet  homme-là,  &ils 
3,  me  tueront ,  5c  vous  referveront  pour 
3,  eux.  Dites  donc  ,  je  vous  fupplie  ,  que 
3,  vous  êtes  ma  fœur  j  afin  que  ces  gcns-cî 
5,  me  traitent  favorablement  â  caufe  de 
,,  vous,  &  q\i'ils  me  confcrvent  la  vie  en 
5,  votre  confidération.  Etant  entrés  enfuite 
„  en  Egypte,  les  Egyptiens  virent  que  cette 
„  femme  étoit  très-belle.  Et  les  premières 

*  G  en,  chap.  ix. 
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,,  perfonnes  du  pays  en  ayant  donné  avis  à 
,5  Pharaon,  &  l'ayant  fort  loiiée  devanc 
jy  lui,  elle  fut  enlevée  &  menée  au  Palais 
3,  du  Roi.  Ils  enuférent  bien  à  Tégardd'A- 
5,  bram  à  caufe  d'elle  :  &:  il  reçut  des  bre- 
„  bis ,  des  boeufs,  des  ânes ,  des  ferviceurs, 
„  des  fervantes ,  des  aneffes  &  des  cha- 
3,  meaux.  Mais  le  Seigneur  frappa  de  très- 
„  grandes  plaies  Pharaon  &  famaifon,  à 
3,  caufe  de  Sarai  femme  d'Abram.  Et 
j.  Pharaon  ayant  fait  venir  Abram,  \\â 
3j  dit  :  Pourquoi  avez- vous  agi  avec  moi 
3,  de  cette  force  ?  Que  ne  m'avez-vous 
3,  averti  qu'elle  étoit votre  femme?  D'où 
„  vient  que  vous  avez  dit  qu'elle  étoit 
„  votre  fœur ,  pour  me  donner  lieu  de  îa 
„  prendre  pour  ma  femme  ?  Voilà  donc 
3,  votre  femme  gue  je  vous  7'ends  préfente- 
3,  ment  ;  prenez-là,  &  vous  en  allez. 

L*époux  n'cft  pas  toujours  celui  qui  a  le 
plus  à  fe  loiier  de  la  beauté  d'une  femme. 
Le  faint  Patriarche  avoit  à  craindre  la 
mort ,  s*il  fe  fut  dit  le  mari  de  Saraï.  En 
qualité  defon  frère,  il  eft  comblé  de  biens 
&  de  richefîbs.  Une  belle  femme  eft  quel- 
que chofc  d'afTez  bon  pour  une  familles 
mais  il  ne  faut  pas  être  fon  mari. 

En  tour  pays,  les  femmes  font  partie  des 
inftrumens  qui  fervent  à  l'édifice  de  la  for- 
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tune.  Les  Grafids  Seigneurs  d'Egypte  font 
leur  cour  à  Pharaon ,  en  lui  annonçant  Tar- 
rivëe  de  Sarai ,  &  en  lui  louant  fa  beauté. 

Beaucoup  d'Abrams  ,  peu  de  Pharaons, 
6c  par-tout  des  Courtifans  comme  en 
Egypte. 

"♦■  3,  A  B  R  A  M  va  dans  le  pays  de  Gerara , 
3,  pour  y  demeurer  quelque  tems.  Il  dit, 
5,  parlant  de  S  a  r  a  fa  femme ,  qu  elle  étoic 
„  fa  fœur.  Abimelech,  Roi  de  Gerara, 
5,  envoya  donc  chez  lui ,  &  la  fit  enlever... 
5,  mais  Dieu  lui  apparut  en  fonge  ,  &  lui 
3,  dit  :  Vous  ferez  puni  à  caufe  de  la  femme 
„  que  vous  avez  enlevée  ,  parce  qu'elle  a 
„  un  mari. . . .  Abimelech  fe  leva  auffi-tôt, 
3,  lorfqu'il  étoit  encore  nuit....  Il  manda 
3,  Abram  ,  &  lui  dit  :  Vous  avez  fait  à  mon 
53  égard  ce  que  vous  n'auriez  pas  du  faire... 
3,  Abraham  lui  repondit:  J'ai  fongé,&  j'ai 
3,  dit  en  moi-même  :  il  n'y  a  peut-être 
,3,  point  de  crainte  de  Dieu  en  ce  Pays-cij 
3,  &ils  me  tueront  pour  avoir  ma  femme, 
3j  D'ailleurs  elle  eft  véritablement  ma 
3,  fœur,  étant  fille  de  mon  Père ,  quoiqu'elle 
3,  ne  foit  pas  fiiie  de  ma  Mère  j  &  je  l'ai 
3,  époulce....  Abimelech  donna  donc  à 
,3  Abraham  des  brebis ,  des  bœufs ,  des  fer- 

^  Cen.  chiïp,  xx» 
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;,,  vîteurs  &desfervantes  :  il  lui  rendit Sarâ 
;,  la  femme....  Il  dit  enfui  te  à  Sara  :  J'ai 
,,  donné  mille  pièces  d'argent  à  votre  fre- 
„  re  i  afin  qu'en  quelque  lieu  que  vous 
3,  alliez  ;,  vous  ayez  toujours  un  voile  fur 
3,  les  yeux  devant  tous  ceux  avec  qui  vous 
;,  ferez,  &  fouvenez-vous  que  vous  avez. 
^,  été  prife. 

Quel  Prince  qu'Abimelech  !  Quelle 
prudence  dans  fon  préfent!  Tous  les  Prin^^ 
ces  ne  l'imitent  pas.  Plairoient-ils  aux  fem-= 
mes ,  s'ils  le  faifoient ,  &  un  voile  leur 
feroit-il  un  don  agréable  ? 

Les  fautes  des  Pères  ne  fervent  de  rien 
pour  les  cnfans. 

*  „  I  s  A  A  c  demeura  au  pays  de  Gerara; 
3,  &  les  habitans  lui  demandant  qui  étoiç 
3,  Rebecca,  il  répondit  :  c'eft ma fœur. 
3,  Car  il  avoit  craint  de  leur  avouer  qu'el- 
3,  le  étoit  fa  femme ,.  de  peur  qu'étant  frap- 
,,  pés  de  ÙL  beauté  3  ils  ne  réfoluffent  de  le 
3,  tuer. 

Qu'il  eft  flatteur  de  vivre  avec  une  fem- 
me j  qui  ne  s'eft  fcrvi  que  de  fa  vertu  pour 
notre  avancement  !  mais  la  venu  ne  fou- 
kve  guère. 

Tout  l'art  deMARTiALo  ne  peut  ren-- 

^  Cfn,  çhap.  xXT. 
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dre  le  poîfTon  méconnoiffable.  Quelque 
jjeine  qu'on  prenne  à  le  faire  dégorger  ^ 
je  doute  qu'il  ne  fente  toujours  la  bour- 
be j  à  quelque  faufle  qu  il  le  mette ,  on  ne 
s'y  méprendra  point. 

Ne  t'y  trompes  pas ,  C  r  i  s  p  i  n  ,  mal- 
gré ce  beau  CarofTe  doré  où  tu  menés  > 
comme  en  triomphe,  ton  époufée, quoi- 
que parée  &  en  diamans ,  quoique  plâtrée 
de  diîférens  noms  dont  on  a  recouvert  fon 
extraction  :  ne  t'y  trompes  pas ,  on  fait  ce 
qu'elle  a  été ,  ce  qu'elle  eft  ,  &  combien 
tu  as  facrifié  à  la  faveur  en  l'époufant. 

On  a  des  ancêtres  qui  ont  vieilli  ,  5c 
qui  font  morts  dans  les  premiers  poftes  de 
l'Etat.  On  hérite  quelquefois  de  leur  pla- 
ce ,  &  peu  fouvent  de  leur  mérite.  S'ils 
ont  été  humains  &  civils ,  on  eft  dur  & 
dédaigneux.  S'ils  écoient  graves  ,  on  eft 
hautin.  Quand  ils  refufoiem  ,  perfonnc 
ne  s'en  plaignoit.  Ils  mettoient  tant  d'a- 
douciiïemcnt  à  leurs  refus ,  qu'on  en  étok 
prefque  content.  On  accorde  rarement , 
&  on  le  fait  d  un  air  fi  haut,  que  ceux 
qu'on  oblige  font  prefque  fâchés  de  n'a- 
voir pas  été  rcfufés.  Par  leur  affabilité  & 
leur  douceur  ils  ont  cherché  à  fe  faire  de  s 
amis ,  &  ils  en  ont  eu.  En  idole  ,  on  fe 
plait  â  avoir  des  idolâtres ,  qui  ne  font  que 
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Heshîpocrites.  Ils  plioientfans  bsflefle  fous 
les  favoris.  On  le  croiroic  ravili  fi  Ton 
reconnoiiToh  des  égaux ,  je  l'ai  dit  j  ils  font 
morts  au  fommet  de  la  grandeur  j  &  Li- 
s  I  MO  N  leur  lils,  leurpjtit  fils  ,  leur  he'ri- 
der,  Scieur  fuccefleur  les  a  remplacés,  Sc 
feche  de  dépit  dans  une  de  fes  terres ,  loin 
des  yeux  d'un  favori  qai  l'a  rendu  ,  finon 
la  feule ,  du  moins  la  dernière  victime  de 
fon  ambition. 

*  „  Il  y  a  un  hom.me  qui  a  paru  un  în- 
„  fente  I  après  qu'il  a  été  élevé  dans  un  rang 
3,  fublime  j  car  s'il  avoiteudel'intelligen- 
3,  ce  ,  il  auroit  mis  fa  main  fur  fa  bouche. 
Alliances  éloignées  ,  connoilTances  mo- 
mentanées ,  vieilles  amitiés  y  on  fe  fert  de 
tout  pour  fe  rapprocher  d'un  homme  qui 
entre  en  faveur.    Que  ne  doit  pas  efpérer 
un  frère  propre?  Oubliera  ton  fon  oncle? 
Ariston   s'eft   trouvé  placé  comme 
par  accident.  Il  en  a  été  le  premier  fur- 
pris ,  mais  très- agréablement.  Il  s'eft  crû 
dès  lors  de  l'efprit ,  &  capable  des   plus 
grandes  chofes.  Le  miracle  de  la  grandeur 
d'un  nouveau  Miniftre  eft  pour  toute  fa  fa- 
mille.  On  a  un  frère  i  il  eft  aifez  proche 
pour  avoir  pan  à  l'élévation.  Il  eft  nommé 

*  Prov.  cbop.  XXX. 
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par  accident  auffi  -,  diça-t'on,  Non?  parce 
qu'il  cft  frère  d'Arifton  ;  &  on  en  eft  à 
dire  :  pourquoi  Arifton,  qui  avoit  du  pou- 
voir, &  qui  vouloic  poufTer  fon  frère 
dans  les  affaires ,  ne  lui  a-t'il  pas  fait  avoir 
rintendance  du  Chenil  ?  Il  n'auroit  pas  eu 
le  chagrin  de  lui  voir  dans  Tannée  un 
fucceifcur. 

Soyez  le  bien-venu  T . . . .  j  venez  cher 
Oncle  :  approchez,  je  fuis  en  faveur  i  pro- 
fitez-en. Voulez-vous  des  biens  ,  des  ter- 
res, des  titres?  Choiliffez  :  vous  êtes  a  mê- 
me. Je  fuis  fur  le  borJ  du  fleuve ,  je  n'ai 
qu'a  puifer.  Avez- vous  du  goût  pour  TAr- 
mée  ?  Parlez  5  décidez-vous.  Vous  êtesfoi- 
bîe  Se  timide ,  Se  le  repos  de  la  Ville  vous 
plait.  Sauriez- vous  par  hazard  qu'une  li- 
gne droite,  tombant  fur  une  autre  ligne 
droite ,  fait  deux  angles  droits ,  ou  égaux  d 
deux  droits  i  pourriez-vousvousfervir  d*un 
compas?  Que  dis- je,  je  vous  reconnois 
pour  mon  Oncle  :  cela  fafSt.  Prenez  l'é- 
querre  ,  &  faites  fortune. 

On  jfe  rengorge ,  on  ne  falue  que  d'une 
mine ,  on  roule  ,  ou  Ton  fixe  fes  yeux  info- 
îemmcnt  jufques  fur  une  femme  j  la  fatuité 
filtre  3  travers  des  prunelles  dédaigneufes  ; 
on  dégoutte,  fans  fe  f<iire  tordre,  h  fufîî- 
Aiince  2c  l'amour  propre.   Qu'eit-il  befoin 
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d*y  ajouter  mérhodiquement  Ma  fœur  la 
Marquife  ?  En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  , 
V  A  R  I  u  s  5  pour  me  faire  fentir  que  vous 
tenez  à  la  faveur  par  un  cenain  côté.  Ce 
n'eft  pas ,  il  eft  vrai  ,  par  le  plus  beau ,  le 
plus  déjent  &  le  plus  honnête  î  mais  c'eft 
toujours  y  tenir.  Vous  rêvez  le  jour  &  la 
nuit  que  vous  êtes  Grand  Seigneur.  Dor- 
mez en  tout  tems ,  Varius .  Vous  ferez  alors 
tout  ce  que  vous  voudrez  être.  Ne  croyez 
cependant  jamais  â  vos  rêves. 

*  „  La  prudence  &:  la  SagelTe  de  J  o  s  e  p  h 
j,  lui  firent  avoir  le  Gouvernement  de  toux 
„  TEgypte.  Il  ufoit  avec  modération  de 
5,  Tautorité  que  le  Roi  lui  avoit  donnée. 
,,  La  famine  devant  durer  encore  long- 
i,  tems  ,  &Pharao>;  lui  ayant  com- 
„  mandé  de  faire  venir  fa  famille  en  Egyp- 
„  te,  il  y  reçut  avec  joie  fon  père  6c  fes 
3,  frères.  Avant  que  de  les  préfenter  au 
„  Roi,  il  leur  donna  ,  pour  toute  inftruc- 
,,  tion ,  de  lui  dire  qu'ils  étoicnt  paftcurs 
3,  de  brebis  ,  &:  qu'ils  nedemandoient  que 
„  la  permiflîon  de  demeurer  dans  la  terre 
5,  deGcfTen  :  admis  â  Taudience  de  Pha- 
3,  raon ,  ils  s'en  tinrent  â  ce  que  Jofeph 
3,  leur  avoit  confcillc.  Le  Prince  prudent 

*  Gen.  thûp.  xlvi  &  xlyii. 

Ci; 
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„  s*en  remit  aufll  à  la  probité  de  fon  Mî=i 
3,  niftre ,  pour  les  établir  dans  la  terre  qu'ils 
j,  avoient demandée ,  &  ajouta , que  livous 
5,  connoilTez  qu'il  y  ait  parmi  eux  deshoni' 
3,  mes  habiles  y  donnez  leur  l'intendance  fur 
,3  mes  troupeaux. 

C  L  A  R  u  s  adopte  l'habit  &  les  moeurs 
^'une  profcfTion ,  &  emprunte  Tes  Bénéfices 
&:  fes Titres  d'une  autre.  Il  eft  homme  d'E- 
glife  ,  &  homme  d'épée  5  en  Ville  c'eft 
Monfieur  l'Abbé.  Y  a-t'il  un  camp?  Clarus 
cft  â  l'Armée,  où  il  a  du  commandement, 
il  va  à  rénemi  ,  fait  le  coup  de  piftolet, 
force  une  brèche.  C'eft  un  guerrier  ;  c'eft 
wn  héros.  L^  Paix  fait  rentrer  les  troupes 
en  quartier  :  il  paroît  en  plumes,  &  l'épée 
nu  côté  5  à  la  Ville ,  â  la  Cour ,  &  dans  une 

même  Berline  fur  le  chemin  de  B avec 

N  A  ï  s  ,  qu'il  a  foufflée  à  Chrisippe  qui 
fe  ruinoit  pour  elle. 

Ce  qu'eft  un  pion  entre  les  mains  d'un 
bon  Joueur  fur  une  table  â  la  Polonoife, 
tel  cft  A  R  T  E  M  o  N.  Que  d'embûches  à  évi- 
ter dans  la  route  !  On  prend  un  chemin  de 
traverfe.  Combien  d'obftacles  avant  que 
d'arriver  â  Dame  !  Le  pion  y  eft-il  ?  dcs- 
lors  il  menace  tous  ceux  qui  l'environ- 
nent, &  au  milieu  de  qui  il  a  pafTé.  \  droi- 
te, â  gauche  ,  il  prend  de  tous  côtés.  Un 
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pion  s'avance  fineraenc  du  fond  du  Da- 
mier ,  lui  paire  fur  le  corps  fans  qu'iU'aic 
apperçu ,  &  le  mec  au  rang  de  ceux  qu'il 
a  fait  lui-même  difparoître  un  momenc 
avant. 

La  fortune  n'eft  pas  ii  appliquée  à  fon 
jeu ,  qu'elle  ne  fe  laiife  aller  quelquefois  à 
des  diftracfrions ,  dont  ceux  qu'elle  a  mé- 
prifes  profitent  adroitement. 

Souvent  oneft  trop  tôtrécompenfé.  Tel 
dont  le  projet  a  été  appuyé  avec  feu  ,  Se 
reçu  avec  fatisfacflion,  qui  voudroit  qu'on 
lui  permît  de  le  défavouer,  &:  qui  eft  prêt  à 
fe  repentir  d'ep  avoir  trop  tiré  d'avantages. 

On  fe  demande ,  quelle  a  été  la  vocation 
deTHEoBALDE?  N'cft  il  donc  pas  enco- 
re où  il  croit  que  Dieu  l'appelle?  Eft-il  de{^ 
tiné  à  être  plus  qu'il  n'eft  ?  J'entends  ré- 
pondre qu'À  RGENICE&LUCINDE  Ont 

fait  fa  vocatiqn.  Elles  lui  ont  dit  :  Jeune 
âdolefcenc ,  quittez  les  livrées  du  fîécle. 
Il  hcfitoit  ingenuemcnt,  parce  qu'il  pen- 
foit  qu'il  en  falloit  aufli  quitter  les  plaiCrs. 
Elles  le  détrompèrent ,  &  il  a  été  tonfiirc 
à  deux  jours  de-là  :  le  voilà  Monfieur  l'Ab- 
bé. Deux  autres  jours  après ,  Monfeigneur 
le  Prélat.  On  n'en  eft  pas  refté  là  i  le  voilà 
Cardinal.  Eft  ceafTcz,  Théobaldc  ?  Pouir 
^upi,  dit-il  ?Ar2énice^Lucinde  me  trou- 
'  C  iij 
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vent  encore  bien ,  &  j'en  veux  profiter* 
Allez  votre  chemin.  Un  homme  eft  mort, 
ajoûte-t'il  î  il  laifle  un  pofte  à  remplir  : 
qui  peut  mieux  lui  fucceder  que  moi  ?  Je 
conviens ,  Theobalde,  que  vous  avez  fon 
erprit,  que  vous  favez  bien  de  fes  fccrets, 
que  vous  lui  avez  plus  d'une  fois  prêté  la 
main  dions  des  occafîons  qui  ne  lui  font  pas 
d'honneur  ,  &  qu'enfin  vous  êtes  un  de 
ceux  qui  peuvent  le  mieux  nous  empêcher 
de  nous  rejouir  de  fa  mort  5  mais  c'eft  un 
morceau  fi  friahd ,  6c  il  y  a  tant  de  gens 
qui  portent  la  main  au  plat ,  qu'il  n'eft  pas 
{ûr  que  vous  en  ratiez.  Il  \uï  fuccede  ce- 
pendant à  peu  près  comme  un  Neveu  qui 
fe  trouve  en  tête  un  Exécuteur Teftamen- 
taire.  Theobalde  baiffe  :  Argenice  &  Lu- 
cinde  ne  croyent  pas  avoir  vieilli  comme 
lui ,  qui  n'a  vieilli  qu'avec  elles.  Il  ne  leur 
lied  pas  de  voir  un  fexagénaire  :  elles  lui 
battent  froid.  Il  tombe  dans  le  décri.  Il 
s'en  apperçoit  ,  &  s'enfuit  dans  fon  Dio- 
céfe,  pour  s'épargner  la  honte  d'être  con- 
gédié. C'eft-là ,  Theobalde ,  où  le  Seigneur 
vous  appclloit  depuis  vingt  ans.  Voila  vo- 
tre feule  vocation  ;  mais  il  falioit  les  froi- 
deurs d'Agenice  &  le  mépris  de  Lucinde 
pour  vous  y  réfoudre. 
Un  Villageois  ne  rêve  pas  comme  A  n*: 
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7  o  M I  \-  a  pafTé  fa  vie.  Il  n'a  pas  de  pain 
dans  fon  Village  ,  il  entre  en  condition. 
Son  maître  eft  tranfporté ,  comme  par  en- 
chantement â  la  cour ,  Se  Antonin  atec 
lui.  Fermes,  Gabelles  , Tailles ,  Dixième  , 
il  fe  voit  intérelTé  par  tout , il  gagne  â  tout. 
Cet  homme  à  qui  le  pain  bis  manquoit, 
tient  table  ouverte  Hx  jours  de  la  femaine. 
Elle  eft  de'licatement  fervie ,  &  les  Grands 
s*y  prient  par  ragoût.  Il  meurt  enfin  avec 
vingt  mille  écus  de  rentes  ,  Sz  laiiTe  â  des 
neveux ,  qui  ne  le  connoiffent  pas,  des  ter- 
res ,  des  châteaux  &  des  Seigneuries. 

^  5,  Après  A  M  A  M  il  n'y  a  plus  de  fc'iicité 
35  conftante  à  attendre.  Regorgeant  de 
j,  gloire ,  de  Dignités  &  de  richeffes  i  tran- 
3,  quille  au  fein  d'une  nombreufe  famille  ; 
yy  maître  du  cœur  &  des  affaires  d^AlTué- 
„  ruS}  plus  Roi  que  le  Roi  même  ,  qui  fe 
3,  contentoit  de  régner  dans  fon  palais  Se 
3,  fur  des  femmes ,  &  adoré  par  tout  le 
5,  peuple  ,  &  par  les  plus  Grands  de  la  cour , 
3,  qui  fléchifToient  le  génouil  devant  lui, 
3,  Voilà  Aman. 

,,Mardoche*e,  pauvre ,  maïs  fans  dé- 
5,  firs ,  n'efpére  rien ,  5c  ne  veut  pas  plier 
3,  devant  ridole.  Aman  ne  regarde  pas  fcs 

*  BJler,  (hap,  m,  ir.  r.  ri.  &  vu, 
C  iT 
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„  adorateurs  ordinaires ,  le  dédain  du  Jalf 
„  lui  faute  aux  yeux  ,  &  il  ne  le  voit  qu'a- 
„  vec  le  plus  f.irieux  dépit.  Ne  femblc- 
j,  t'il  pas  que  la  fortune  eft  moins  pour 
lui ,  qui  n'en  fait  pis  jouir,  que  pour 
celui  qui  la  méprifc? 
UnMiniftre  fuperbe  fe  fert  de  lafoibleffe 
&  du  nom  du  Prince  pour  fe  faire  ado- 
rer. Il  veut  toujours  faire  fentir  aux 
j,  peuples  qu'ils  font  efclavcs.  Neferoit-il 
3,  pas  plus  habile ,  s'il  s'occupoit  à  le  faire 
„  oublier? 

„  Aman,  entêé  de  fa  grandeur  ,  va  trou- 
ai ver  le  Prince  ,  fe  plaint  que  l'orgueil 
3i  de  Mardochée  offense  le  Roi  même ,  & 
j,  que  fa  propre  gloire  demande  la  puni- 
,,  tion  du  coupable.  Le  Roi  en  croit  Aman. 
„  Avoit  il  le  tems  de  faire  autrement?  Sa 
3,  chère  E  s  t  h  e  h  l'attendoit ,  &  tout  ce 
„  qu'il  put,  fut  de  figner  prccipitanment 
„  un  Fdit  tel  qu'il  avoit  plu  à  Aman  de 
3y  le  faire  drefTcr  :  il  cft  excuCib'e.  Quel 
j,  moyen  de  s'amufer  avec  un  Miniftre, 
a,  quand  on  eft  prelTé  de  fe  rendre  chez 
,,  une  femme  qu'on  aime  ? 

5,  Le  fatal  Edit  vole  par  tout  l'Empire , 
„  pour  y  faire  maffacrer  tous  les  Juifs, 
„  jusqu'aux  enfans,  en  un  même  jour  &  â 
^3  la  même  hçurc,  Cei  ordre  fait  raifonnex 
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3,  la  Ville,  la  Cour  &  les  Provinces.  On 
5,  die  d'abord  que  ce  font  des  mutins  qui 
„  ontconfpiré  contre  l'Etat.  Les  plus  (âges 
3,  difent ,  mais  tout  bas  ,  que  c'eft  qu'on 
„  en  veut  â  leur  argent.  Qui  pourroit  s'i- 
3i  maginer  qu'il  n'y  avoit  qu'une  révéren- 
35  ce  refuiée  par  un  particulier? 

Quel  fléau  pour  un  Peuple  qu'un  pre- 
mier &  unique  Miniftre  ,  quand  un  Roi 
n'eft  Roi  que  de  nom,  &  qu'il  eft  facisfaic 
de  l'être  3  table ,  ou  dans  Ces  appartemens  ! 

„  L'Edît  n*abat  pas  Mardochée.  Il  ne 
>j  craint  que  Dieu  qui  eftau-deifus  des  Rois 
55  &  de  leurs  Miniftrcs  j  &  c'eft  devant 
,,  Dieu  qu'il  s'humilie.  Son  intrépidité 
j,  offenfe  Aman.  Le  jour  de  la  vengeance 
3,  générale  femble  trop  éloigné  pour  celle 
„  qu'il  le  deftine  particulièrement  ;  il  veut 
a,  la  hâter.  Après  un  Confeil  tenu  entre 
„  les  créatures  Se  fes  domeftiques ,  il  faic 
„  drelTer  dans  la  cour  de  Ton  Palais  une 
5,  potence  de  cinquante  coudées,  pour  y 
„  attacher  Mardochée. 

„  Efthcr  eft  avertie  de  ces  préparatifs. 
5,  El'e  détrompe  AfTuérus  fur  la  conduite 
„  d'Aman  ,  1  éclaire  fur  Tes  deiïcins ,  &  l'a- 
„  mène  à  révoquer  l'Arrêt  qu'il  avoit  don- 
;,  né  contre  la  Nation  Juive  &  à  condan- 
j,  ner  fon  ambitieux  favori,  â  arc  pcnJu 
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,,  au  même  gibet  qu'il  avoir  fait  élever. 

La  puiffance  n'eft  qu'un  prêc  que  la  for- 
tune nous  fait ,  pour  nous  le  redemander 
un  jour  avec  ufure.  Quelle  inftrud:ion  que 
la  chute  d'Aman  pour  ceux  qui  le  fuivent 
dans  fa  grandeur  ! 

Dans  un  rang  élevé ,  on  a  fouvent  moins 
de  flatteurs  que  d'énemis, 

!■         I  ■  I———  I 

XII.      Leçon. 
DES    AMIS. 

Comme  il  y  a  des  antipaties  forcées 
qu'onne  peut  ni  définir  ni  combatre, 
il  y  a  de  même  des  fympaties  aux  quelles 
il  n*eft  pas  permis  de  réfifter.  Les  premiè- 
res font  les  principes  de  l'éloignement  des 
perfonnes  qui  en  font  l'objet  ;  &  les  der- 
siiéres  forment  les  liens  des  cœurs  &  les 
unions  que  l'on  nomme  amitiés. 

Dans  les  antipaties ,  on  évite  foigneufe- 
ment  de  fe  trouver  avec  ceux  pour  qui 
on  les  reifent.  Si  le  hazard  nous  fait  ren- 
contrer avec  eux,  nous  fommes  troublés  & 
déconcertés ,  &  nous  cherchons  à  nous 
débarraflTer  de  leur  préfence.  Les  haifTons- 
nous }  Non.  Mais  nous  ne  pouvons  les  voir 
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par  un  mouvement  qui  nous  domine ,  qui 
eft  plus  fort  que  nous  ,  &  que  nous  ne 
pouvons  réprimer.  Nous  n'avons  fouvent 
pas  des  meilleures  raifons  à  donner  des 
amitiés  que  nous  contractons. 

On  eft  conduit  fortuitement  dans  une 
compagnie  :  on  examine  d'un  coup  d'oeil 
les  perfonnes  qui  la  compofent^  &  l'on  fe 
détermine  fubitement  en  faveur  de  quel- 
ques-unes ,  d'entr'elles ,  contre  toutes  les 
autres ,  les  droits  du  Sexe  aimable  exceptés. 
Si  Ton  vient  â  préfenter  des  cartes ,  &  à 
lier  des  parties  ,  on  fouhaite  tout  le  bon- 
heur polTible  à  tels  de  la  compagnie  qu'on 
voit  pour  la  première  fois ,  &  à  qui  on  n'a 
jamais  parlé  j  &  tout  le  malheur  à  d'au- 
tres qu'on  ne  connoît  ni  plus  ni  moins. 
Nous  nous  intérefTons  vivement  à  la  chan^ 
ce  des  premiers,  &  nous  (ortons  d*avec 
eux  gais  ou  triftes  ,  félon  les  divers  acci- 
dens  de  fortune  qu'ils  ont  cfTuiés.  D'oii 
vient  cette  prévention ,  &  fur  quoi  eft-elle 
fondée  ?  Je  ne  crois  pas  la  chofe  défînilla- 
ble.  Dira-t'on  que  c'eft  la  convenance  des 
goûts?  On  ne  fc  connoifToit  pas.  L'union 
des  fentimens ,  a-t'on  eu  le  tcms  de  les 
approfondir  ?  Eft- ce  la  fympatie  des  hu- 
meurs ?  On  n'a  pas  même  fait  voir  que 
ion  en  avoit.  Qui  cft  donc  ce  charme  qui 
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nous  entraîne  &  qui  nous  emporte  maigre 
nous  ?  C'eft  la  lympatie.  Définition  peu 
fatisfaifante  ,  dont  nous  ne  connoiflfons 
rien  que  les  fuites.  Un  peu  de  commerce 
entre  ceux  que  la  fympatie  prévient  fi  fa- 
vorablement ,  6c  c'eft  alTez  pour  en  faire 
des  amis. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  fe  lient  &  qui 
s'unifTent  enfemble,  fans  fympatie  effecli- 
ve  ,  &  fans  êcre  attirées  Tune  vers  l'autre 
par  ce  fentiment  intérieur ,  qui  préfide  à 
Tamitié.  Ce  font  les  penchans ,  Thabitudc 
&  les  plaiûrs  de  la  fociété ,  qui  les  détermi- 
nent. C'eft,  je  crois  ,  à  caufe  de  la  com- 
modité du  terme  &  de  Tufage  qu'on  en 
avoic ,  qu'on  eft  cqp.venu  d'appeller  ces 
perfonnes  des  amis, 

S*il  n'y  a  pas  de  joie  plus  naturelles 
plus  fenfible  &  plus  fatisfaifante  que  celle 
de  fe  voir  aimé  ,  que  ne  doit-on  pas  faire 
pour  l'être  ?  Que  de  regrets ,  fi  on  y  a  né- 
gligé quelque  chofe  !  L'homme  qui  aime 
tant  le  plaifir,  devroit  bien  fe  procurer 
celui-ci. 

Agaton  &Eutiche  jouïlfoient  du 
bonheur  de  s'aimer  uniquement  ■■>  du  moins 
ils  le  croyoicnt.  Elevés  enfemble  dans  un 
même  Collège  ,  ils  avoient  commencé  U 
les  liens  qui  les  unilloient  ;  ils  fc  font  rç- 
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trouvés  à  rAcademie^  ils  ont  fait  tous  deux 
les  mêmes  exercices ,  &  ils  y  ont  encore 
reiTerré  leurs  liens.  Le  cœur  d'Agathon 
étoit  tout  aux  plailirs,  celui  d'Eutiche  en 
imitoit  parfaitement  le  ton.  Tous  deux  pé- 
nétrés d'affeddons  reffemblantes  ^  ils  fe 
trouvoient  des  penchans  fi  noués ,  qu'une 
partie  fine  les  rendit  amis  inféparables.  Elle 
fut  fuivie  de  mille  autres.  Ils  ne  fe  faifoient 
pointdefecret.  Leurs  biens  étoient  égaux  : 
tout  étoit  commun  entr'eux.  Mêmes  équi- 
pages ,  même  hôtel ,  même  goût  dans  les 
habillemens',  même  bourfe  même  habi- 
tude, mêmes  maîtreiTès.  C'eft  pouffer  loin 
l'amitié  :  Voilà  d'excellens  amis  ;  on  ne  fc 
peut  convenir  mieux.  Ils  l'ont  crû  de  mê- 
me ,  &  avoient  juré  de  ne  fe  féparer  qu'à 
la  mort ,  en  avouant ,  avec  triftefie ,  qu'il 
cft  fenfible  pour  des  amis  de  ne  pouvoir 
pas  faire  autrement.  Ils  ont  ainfi  vécu  trois 
mois  entiers.  Bientôt  Agathon  eft  devenu 
plus  réfervé  avec  Eutiche.  Ils  fe  tenoienc 
fous  le  bras  aux  promenades ,  6c  avoient 
toujours  quelque  chofe  à  fe  dire.  Agathon 
s'y  promène  fcul  ,  réfléchit  feul ,  &  parle 
fcul.  S'il  répond  quelquefois  â  Eutiche, 
c*eft  avec  diftrad:ion,  &  fans  fuite.  Il  lui 
donne  de  faux  rendez- vous ,  pour  s'en  mé- 
nï^ger  de  vrais.    Celui-ci  qui  fe  trouve  là 
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dupe  de  fa  confiance  pour  Agathon  ,  l'épie 
&  fait  tant  qu'il  découvre  qu'il  eft  amou- 
reux d'E  G  L  E*  5  &  que  c*eft  pour  elle  qu'il 
fraude  des  momens  qu'il  doit  ufer  pour 
lui.  Il  a  vu  cent  fois  Eglé  fans  y  faire  atten- 
tention.  La  réTerve  d'Agathon  le  pique  5 
il  lui  trouve  des  attraits  qui  n'avoient  pas 
été  remarqués  en  elle  ;  ils  l'agacent.  Une 
mine  le  décide  à  s'en  faire  aimer.  Eglé 
n'attendoit  qu'un  nouveau  foupirant  pour 
planter  là  Agathon.  Eutiche  s'offre ^  eft 
accepté  ,  &  l'autre  eft  remercié.  Il  jette 
feux  &  flammes  contre  fon  rival  ;  il  veut 
le  percer  aux  yeux  de  fon  ingrate  5c  de 
fon  infidèle  Maitreiïe  j  &:  prend  fi  bien  fes 
méfures  qu'il  eft  certain  de  la  perfidie  d'Eu- 
tiche.  Il  n'en  eft  que  plus  animé  â  fe  ven- 
ger. Ils  ne  font  pas  gens  à  reculer  ;  ils  fc 
cherchent ,  ils  fe  trouvent ,  &  Tun  facrifîc 
l'autre  à  fa  pafriorï." 

Il  a  fallu  vingt  ans  de  préparatifs  pour 
coudre  une  liaifon  de  trois  mois ,  qui  s'eft 
détachée  par  la  plus  indigne  cataftrophe. 

Voilà  l'amitié  de  nos  jeunes  gens  i  c'eft 
tout  feu.  Bras  deftus ,  bras  delfous  :  de  l'am- 
phithéâtre on  entend  (ônner  les  baifers  ■» 
que  fe  donnent  au  Théâtre  fes  chers  & 
bons  amis.  Le  moment  d'après ,  entre  la 
poire  &  le  fromage  3   nos   deux   féaux , 
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fur  un  rien ,    sV'gorgent   cordialement. 

Le  mépris  de  la  vie  n'cft  un  héroifmc 
que  dans  la  fpéculation.  Après  la  caufe 
de  la  confcicnce ,  il  n'y  a  rien  qui  le  doive 
feire  tolérer  ,  que  la  défenfe  de  la  Patrie, 
ou  celle  du  Prince.  Si  l'on  ajoute  la  caufe 
de  rhonneur ,  avec  combien  de  prudence 
doit- on  lui  marquer  des  bornes  ?  Il  eft 
honteux,  déshonorant,  criminel,  de  mou- 
rir pour  Tes  paiTions ,  &  de  s'expoferen  fe 
vengeant.  C'eft  bien  reftraindre  les  droits 
de  l'honneur  :  mais  peuvent-ils  l'être  trop? 

C'eft  à  préient  que  les  jeunes  gens  de- 
vroient  dire  ;  fauvez  moi  âe  mes  amis^  Se'^ 
gmur ,  je  ne  craim  qtCettx. 

L'étourderie  commence  les  unions  des 
Jeunes  gens ,  le  libertinage  qui  les  affermie 
quelquefois ,  les  rompt  fouvent.  On  en 
convient.  Mais  qu'y  a  t'il  à  redire  fur  Ta- 
mitié  de  Cratère  &  d'A  c  t  e  o  n  ?  Ce 
font-lâ  deux  bons  amis,  &  c'eft  bien  d'eux 
que  l'on  peut  dire  que  l'un  n'a  rien  qui  ne 
foit  à  l'autre.  Je  le  fais  comme  vous ,  &  je 
crois  même  la  communauté  trop  établie  6c 
trop  étendue  encre  eux  deu.x.  Sans  déroger 
aux  droits  de  l'amitié,  Actéon  ne  pour- 
roit-il  en  excepter  fa  femme  ?  Cela  vous 
étonne.  Apprenez  que  Cratère  eft  moinj 
l'ami  du  mari,  que  l'Amant  de  Madame  : 
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voici  mes  preuves.  Par  un  de  ces  rcvcrf 
de  fortune  imprévue  ,  Actéon  voyoit  fes 
biens  fur  le  point  d'être  faiûs.  Cratère  l'a 
fu,  il  aimoit  depuis  long  tems  la  femme 
d'Acléon  j  &  ne  cherchoit  qu'un  moment 
heureux  pour  fe  déclarer.  Il  a  profité  de 
celui  qui  fe  préfentoit,  &  a  couru  faire  à 
Acfléon  des  offres  réelles  de  tout  ce  quidé- 
pcndoitdelui.  Qiioiqu'embarraffé,  le  mari 
n'ofoit  accepter  :  mais  fâ  femme  a  fait 
honneur  aux  offres  de  Cratère.  C'eft  â  elle 
à  qui  il  a  tout  donné,  &  à  qui  il  a  obliga- 
tion d'avoir  tout  reçu  ?  C'eft  elle  qui  s'eft 
chargée  de  la  reconnoifTance  du  bienfait , 
&  qui  l'acquitte  de  jour  à  autre  depuis 
dix  ans ,  avec  un  exactitude  &  des  façons, 
dont  elle  n'eft  pas  le  feul  exemple.  Il  ne 
fe  paffe  pas  de  jour  que  Cratère  ne  foupe 
chez  Acléon  qui  ne  fauroit  fe  palTer  de  lui. 
C'eft  fon  meilleur  ami ,  fon  intime  5  illaiffe 
(buvent  de  longs  apés-foupers  à  la  grati- 
titude  de  fa  femme  envers  Cratère.  Quelle 
reconnoiflance  !  En  voit-on  de  plus  entiè- 
res ?  Non  ,  mais  on  en  voit  des  pareilles  ; 
comme  on  voit  des  amis  femblables  à 
Cratère,  qui  ne  doivent  leur  confiance  en 
amitié  ,  qu'aux  femmes  de  ceux  avec  qui 
ils  en  jouent  la  parodie.  Que  de  généreux 
pour  les  Maris  à  caufe  des  Femn^es  ! 

Il 
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11  y  3  une  force  de  liaifon  ,  qui  n'eft  pro- 
prement qu'une  demie  amitié.  L'une  des 
deux  pcrfonnes  y  fournit  toujours  plus  que 
l'autre  :  ou  ,  pour  mieux  dire  ,7  fournie 
tout  :  de  forte  qu'il  n*y  en  a  qu'une  qui 
aime  bien ,  &  que  l'autre  fe  laifTe  aimer 
plutôt  qu'elle  n'aime. 

Cela  vient  de  la  puiffance  que  l'une  a 
de  faire  du  bien,  &  de  la  néceflicé  que 
l'autre  a  qu'on  lui  en  faffe.  Il  y  a  un  certain 
filoutage  en  amitié ,  dont  on  ne  s'apper- 
çoît  qu'a  la  fin.  On  fc  trouve  le  cœur  cap- 
tivé par  des  façons  engageantes  ,  &  l'on 
s'affujettit  à  un  homme  rufé  qui  trompe 
agréablement,  &  qu'on  s'accoutume  mal- 
heureufement  à  aimer.  Lui  fait-on  du  bien  s 
c'eft  un  ami  :  fi  Ton  cefle  de  lui  en  faire, 
c'cft  un  énemi  que  l'on  a  de  plus. 

L'on  n'acheté  fouvent  qu'un  ingrat  par 
fes  bienfaits.  On  rougit  d'avoir  reçu ,  com- 
me on  fe  dégoûte  de  donner.  On  ne  crie 
contre  les  ingrats  que  par  air  ,  ou  pour  fe 
faire  croire  capable  d'avoir  fait  du  bien  , 
ou  pour  fe  faire  pardonner  la  dureté  natu- 
relle que  l'on  a.  Prcfque  perfonne  ne  parle 
des  bienfaiteurs  i  parce  que  ce  feroit  pref- 
qu'avouer  que  l'on  y  a  eu  recours ,  ôc 
qu'on  n'aime  point  à  introduire  un  tiers 
dans  le  détail  de  fes  bcfoins. 

Tom  //.  D 
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Ceux  qui  aucorifcnt  ^  l'ingratitude ,  ce 
fondes  bienfaiteurs.  Oh  donne  avec  tant 
de  vanité  ;  on  fait  acheter  fi  cher  le  moin- 
dre bienfait  i  on  humilie  fi  fort  ceux  qui 
reçoivent  ;  qu'il  n'y  a  pas  de  quoi  s'éton- 
ner ,  s'ils  fuyent  de  fi  loin  ceux  de  qui  ils 
tiennent  quelque  chofe. 

Plus  on  a  de  grandeur  d'ame  &  de  nobleffe 
dans  les  fentimens,  moins  on  a  de  peine  à 
^tre  reconnoiifant..  Il  en  coûte  cher  à  l'a- 
mour propre  pour  n'être  pas  ingrat. 

Qu'on  eft  heureux  d'être  en  état  de  don- 
ner !  Qu'il  y  a  de  vertu  8c  de  bonheur  à 
faire  mille  ingrats  !  Quoiqu'on  en  dife  ,  ce 
n'eft  point  être  dupe  ;  c'eft  avoir  gagné 
beaucoup  ,  fi  dans  dix  mille  bienfaits  y  on 
a  obligé  un  feul  homme  de  bien. 

AvARiN  dç  Gripardon  fe  font 
trouvez  liés  de  complicité.  Petits  commis 
enfemble  ;  Diredleur  &  Contrôleur  dans 
le  même  Département,  ils  fe  font  achetés 
Tun  6c  l'autre  au  dépens  des  Aides.  Ils  ont 
pris  un  fol  enfemble  dans  une  même  Sou- 
ferme,  8c  fe  font  pouffes  enfemble  dans 
de  bonnes  aiïaires.  Mêmes  vilenies  ,  rapi- 
nes communes,  mêmes  concufTions.  Ava- 
rin  8c  Gripardon  s'aimeront  toujours  ^ 
difoit-on.  Le  premier  communique  à  ce- 
lui-ci un  nouveau  projet  d'impôts.  Ce  dcr- 
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nier  l'ccoute  attentivement,  tire  le  fécrec 
de  l'autre  5  confomme  les  jours  &  les 
nuits  à  en  rédiger  un  plan.  Il  le  préfente 
au  Confeil ,  il  palTe  avant  qu'Avarin  en 
aie  le  moindre  vent.  L'Edit  en  eft  publié  ; 
&  Avarin  ,  pour  fe  venger  de  la  perfidie 
de  Gripardon  ,  rifque  de  fe  perdre. 
Il  remet  aux  Miniftres  des  Mémoires  con- 
tre lui.  O!  intérêt;  point  d^amis  ians  toi» 
point  d'amis  par  toi  ! 

Vous  vous  plaignez  que  depuis  dix  jours 
Agapet  vous  néglige.  Il  paroît  pour 
vous  qu  il  foit  hors  du  monde.  Vit- il  ?  Ne 
vit-il  pas  ?  On  en  doute.  Les  cercles  où  il 
s'eft  acquis  le  grand  nom  d aimable ,  hn- 
guiiïent  triftement  après  lui.  On  fe  tranC- 
porte  à  Ton  'logis  5  fon  portier  dit 
d'un  ton  ruftique  ,  qu'il  n'y  eft  pas.  Non  : 
il  n'y  eft  pas  même  pour  ce  qu'il  aime 
le  mieux ,  ni  pour  H  e  r  s  i  l  i  e  ,  avec  qui  il 
ufc  li  fouvcnt  les  nuits  dans  fa  petite 
Maifon  y  ni  pour  D  e  r  c^  t  t  e  qui  a  fait 
avec  lui  tant  d'infidélités  au  jeune  Duc 
qui  fe  ruine  pour  elle.  Qui  peut  l'obliger 
d'abandonner  ainfi  fes  amis?  Sans  doute  ce 
ne  peut  être  que  quelque  affaire  grave  ,  & 
une  des  plus  graves  pour  lui  ;  depuis  ces 
dix  jours  retiré  ,  enseveli ,  enterré  dans  une 
Manfarde  encre  fix  Tailleurs,  il  rogne,  il 
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taille ,  il  gâte  des  étoffes  pour  parvenir  I 
racourcir  une  manche  ,  &  â  donner  un 
autre  tour  n  un  pli.  Il  poflede  la  coupe  des 
habits  dans  la  perfecftion.  Il  cft  auflî  vain 
de  ce  qu'il  fait  lâ-deffus ,  que  *  Le  Maître 
qui  en  vin^^t  ans  a  gagné  un  équipage  5c 
un  petit  château  â  ce  métier.  Voulez-vous 
voir  Agapet  ravi,  enchanté,  pétillant  de 
joie  ?  L'y  voiLi.  Il  a  réullî ,  la  manche  eft  à 
ion  goût,  &  le  pli  a  bonne  grâce.  Il  en- 
doITe  cet  habit  merveilleux  qui  lui  a  coûté 
tant  de  veilles',  de  peines  &  de  foins,  il 
Triomphe  ,  il  fc  mire  ;  il  jouit  tout  à  la 
fois  &  du  plaifîr  de  fon  invention ,  &  de 
la  furprife  de  fes  amis,  &  des  éloges  qu'il 
attend  fur  fes  rares  talens.  Il  ne  reparoît 
enfin  que  pour  faire  admirer  cette  mér- 
veilleufe  manche ,  &  la  galante  tournure 
de  ce  pli.  Il  les  fait  voir  au  petit  cours,  aux 
'1-uilla-ies.  Il  paroît  aux  fpeclacles  s  y 
vient-il  voir  le  début  de  la  nouvelle 
Acl:rice  ?  Non  ,  c'eft  pour  y  montrer  fa 
manche  &  fon  pli.  Il  plaifante  fur  les 
habits  de  fes  amis?  Ils  ne  fe  croyent  plu? 
habillés ,  &  confcntent  à  s'enfuir  chez  eux 
iul'qu'à  ce  que  la  vigilance  &  l'adrclfe  d'un 
l-ailleur  viennent  les  mettre  en  état  de  fe 

•^  Fameux  laillettr. 
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roontrer  fans  rougir.  Quel  ami!  quel 
excellent  ami  qu'Agapec ,  dès  qu'il  con-- 
fenc  à  donner  des  patrons  de  ce  Chef- 
d'œuvre  1 

Les  femmes  n'examinent  dans  un  hom- 
me que  les  acceffoires.  C'eft  le  vifage  ou 
Ja  jambe  qui  les  frappe.  Si  elles  veulent 
de  refprit,  le  badin  leur  fuffit.  Le  cœur  eft 
la  dernière  choie  â  quoi  elles  penfentj  en- 
core ne  lui  demandent- elles  que  la  ten- 
drelTe.  Les  hommes  fe  palîent  entr'eux , 
tout  le  fuperficiel  du  mérite  ,  qui  touche 
les  femmes.  Les  vices  grofllers  exceptes, 
les  travers  de  refprit  &  de  la  conduite  ,  ^ 
le  défaut  des  fentimens  ne  les  inquiètent 
guércs.  Pour  la  raifon  ,  dans  une  claufe  à 
part,  il  eft  dit  qu'elle  ne  paroi tra  pas  ;  c'eft 
le  fecrct  des  amis.  Si  par  hazard  on  penfe 
au  cœur ,  on  y  cherche  beaucoup  de  com- 
plaifance  ,  &  de  la  probité  autant  qu'il 
en  faut,  pour  ne  fe  pas  trouver  la  dupe  de 
ceux  avec  qui  on  fe  lie. 

Que  Tintérêt,  l'ambition  ou  la  jaloufie 
rompent  les  nœuds  des  unions  du  fiécle, 
qui  peut  en  être  furpris  ?  Qu'un  ami  à  la 
mode  prenne  la  femme  pour  caution  des 
fcrvices  qu'il  rend  au  mari  :  c'eft  ce  qui 
eft  tous  les  jours  fous  nos  yeux.  Voit- on 
hi  Charité  Chrétienne  fe  Soutenir  micur 
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dans  le  cœur  de  ceux  qui  h  prêchent? 
Une  petite  fatisfadion,  une  :alourie  dedi- 
rcdion,  &  une  concurrence  les  brouillent 
&  les  divifcnt.  Ils  font  aufli  hommes  du 
liécle.  Ils  s*aiment  auffi  peu  que  les  hom- 
mes du  fiécle  ,  &  fe  haifTent  davantage.  Il 
ne  leur  manque  que  des  armes  pour  les 
voir  fe  Cgnaler  p^r  les  mêmes  fureurs. 

Theodule  écoit  à  la  tête  d'une  Pa- 
roiffe  éuendiie.  Il  y  brilloit  piar  des  Prônes 
éloquens.  Les  Maris  le  courroient  pour  fon 
efprit,  &  leurs  dévrtcs  moitiés  pour  fa 
bonne  mine  &  pour  fa  belle  main.  Lafoule 
ctoit  à  fon  confefTionnal  ,  les  femmes  du 
moins  5  car  pour  les  hommes ,  ils  n'y  étoienc 
pas  admis  :  &  entre  les  femmes ,  celles  en- 
core qui  avoient  un  rang  dans  le  monde. 
Une  Dame  de  nom  prend  un  hôtel  fur  fa 
ParoiiTe.  Theodule  convoite  d'abord  la  di- 
recftion  de  fa  confciencc.  Quel  honneur  î 
quel  contentement  d'avoir  une  Duchcfle 
pour  Pénitente  î  ViCte  fur  vifite  ,  &  pas  ua 
mot  de  la  diredion.  Le  Vicaire,  bon  vi- 
vant, homme  fans  façon ,  plaît  2  la  Dame  : 
elle  s'attache  â  lui ,  en  fait  fon  Diredeur  , 
fon  confident  &  fon  ami  (  car  une  femme 
veut  qu'on  foit  propre  à  tout.  )  Theodule  , 
qui  fe  voit  enlever  une  auffi  bonne  prati- 
que 3  dcchalandc  k  Vicaire,  met  tout  en- 
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oeuvre  pour  le  perdre ,  ihtéreffb  Tes  chères 
filles  dans  fa  vengeance ,  &  il  ne  faut  pas 
moins  que  tout  le  crédit  de  rilltiftre  Péni- 
tente, pour  l'y  fouflraire. 

EuDoxE  n'ctok  bien  qu*avec  C/tt^A 
1 1 D  E  &  celui-ci  ne  fe  trou  voit  bien  qii'à- 
vec  Eudôxe.  Clercs  enfemble  ^  tonfurés 
enfemble  ,  ils  ne  fe  quitcoient  pas  depuis 
leur  enfance.  II5  n'avoient  pas  été  féparés 
dàïis  leurs  cours ,  dans  leur  Séminaire  ,  6c 
avoient  reçu  tous  deux  le  chapperon  ^ 
après  avoir  foùtenu  enferribîe  lettrs  Sorhonh 
qnes.  Eudoxe^  qui  àvoit  de  bons  amis ,  effc 
averti  à  te  m  s  d'un  Bénéfice  vaquant.  H 
fait  part  de  l'avis  à  fon  cher  Callide,  &  loi 
détaille  les  tcnans  5c  aboiitiffans,  dont  i! 
attend  la  réufîite  pour  fa  nomination.  Ils 
fe  féparent  ;  Callide  prend  là  pofte  au 
même  moment  ,  fe  feit  des  inftrucflions 
qu'Eudoxe  lui  a  données  ,  &  obtient  le 
Bénéfice.  Il  ne  rcfte  à  la  Cour  que  poui^ 
triompher  plus  infolemment  de  la  con- 
fiance de  fon  trop  foibîe  ami ,  qu'il  yieiH/ 
de  trahir   fi  lâchement. 

Si  Ton  eft  oflTcz  malheureux  pour  hc 
pouvoir  fe  fuffire  â  foi  même ,  il  faut  fe  ré-: 
foudre  à  être  dupe ,  ou  féchcr  d*ennui. 

N 1  c  A  N  D  R  E  aimoit  A  g  l  a  u  r  e  ,  &  ne 
défiroic  que  de  faire  cortfeniir  fcs  par'ins  i 
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la  lui  accorder.  P  h  o  r  b  a  s ,  fon  amî  depuis 
dix  ans ,  s'offre  â  en  porter  les  premières  par 
rôles ,  &  à  entamer  l'affaire.  Nicandre  fe  fé- 
licite détre  en  d'aufll  bonnes  mains.  Phor- 
bas  eft  homme  d'efprit,  fait  s'infinuer ,  & 
ne  peut  manquer  de  perfuader.  Oui,  fans 
doute;  &  il  tire  fi  bon  panj  de  fes  talens , 
qu'il  époufe  lui-mcme  Aglaure  au  bout 
de  quinze  jours. 

*  „  Samfon ,  s'étant  vu  trompé  par  fa 
3,  femme  ,  qui  avoit  redit  aux  jeunes  gens 
„  de  fa  Ville  ,  l'explication  qu*il  avoit  eu 
„  la  complaifance  de  lui  faire  de  Ténigmc 
„  qu'il  leur  avoit  donné  à  expliquer,  entra 
3,  dans  une  grande  colère,  &  revint  dans 
5,  la  maifon  de  fon  père.  Cependant  fa 
3,  femme  époufa  un  de  ces  jeunes  hom- 
5,  mes  &  de  fes  amis  qui  Tavoicnt  accom- 
5,  pagné  a  fes  noces. 

Un  ami  â  qui  notre  bourfe  eft  ouverte , 
cft  bien  prêt  de  devenir  notre  énemî. 

^  ,,  Tel  promet  à  fon  ami  par  une  honte 
3,  indifcrette ,  gui  le  rend  ainû  gratuite- 
3,  ment  fon  énemi. 

^§  3,  Amnom  ,  fils  de   David  ,  conçut 

*  Les  Juges  y  cbap.  xiv. 
^  Ecclefi.  cbap.  xx. 

^^  Les  Rois  y  Liv,  ii.  cbMp»  xiir. 
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;")  une  pafCon  violente  pour  la  fœur  d*Ab- 
5,  SALON ,  auflî  fils  de  David ,  qui  étoic 
5,  très  belle  &  qui  s'appelloit  T  h  a  ma  r  .  Il 
3,  la  voyoic  tous  les  jours,  &  fa  pafTion  de- 
5,  vint  fi  excefTive ,  qu'il  en  tomba  malade. 
„  Elle  ctoit  vierge,  &  il  lui  paroifToit  diffi- 
3,  cile  de  rien  faire  avec  elle  contre  Thon- 
3,  nêtcté.  Or ,  Amnon  avoit  un  ami  fore 
5,  prudent ,  qui  s'appelloit  J  o  n  a  d  a  e.  Il 
3,  dit  au  Prince  j  d'où  vient.  Seigneur,  que 
3,  vous  maigriiïez  ainfî  de  jour  en  jour? 
„  Pourquoi  ne  m'en  dites- vous  pas  la  cau- 
3,  fe  c  Amnon  lui  répondit  :  j'aimeThamar 
3,  fœur  de  mon  frère  Abfalon.  Jonadab 
3,  lui  dit,  couchez-vous  fur  votre  lit ,  Se 
,,  faites  femblantd'être  malade  5  &  lorfque 
3,  le  Roi  votre  père,  viendra  vous  vilîter, 
j,  dites  lui,  que  ma  fœurThamar  vienne, 
3,  je  vous  prie,  pour  m'apprêter  à  manger, 
3,  &qu  elle  me  prépare  quelque  chofe  que 
3,  je  reçoive  de  fa  main....  Amnon  fui  vit 

3,  le  confcil  de  fon  indigne  ami David 

3,  lui  envoya  Thamar,  que  le  Prince  fie 
3,  pafTer  dans  fon  cabinet ,  fous  difFérens 
3,  prétextes  ;  &  étant  plus  fort  qu'elle  , 
3,  il  lui  fit  violence  ;  &  en  abufa. 

La  fource  des  Jonadabs  n'eft  pas  tarie  : 
elle  a  couvert  nos  champs  de  fesflor<5  épou- 
vantables. Les  amis  font  des  complaifans 
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impics  ,  des  ouvriers  d'iniquité ,  &  des  ar- 
tifans  d'inceftes  Se  d'adultérés.  Grands  du 
monde ,  voilà  quels  font  vos  amis.  Les 
Amnons  ne  font  pas  fans  avoir  des  Jona- 
dabs. 

"♦■  j,  Y  a-t*il  encore  des  amis ,  comme 
s,  David6cyoftathas?  Le  Prince  voit  David 
„  rentrer  couvert  de  gloire  ,  en  triomphe 
„  dans  Jérufalcm ,  comme  libérateur  du 
„  Peuple  Juif  :  il  n*a  pas  contre  lui  une 
.,  baffe  jaloufie  du  ^iccès  de  fon  combaE 
3,  contre  Gottath.  Il  Ten  aime  davantage, 
3,  s*attache  intimement  à  lui,  &  veut  dès- 
3,  lors  transformer  fon  ami  en  foi-même. 
5,  Il  le  fait  revêtir  de  fe^  habits ,  lui  donne 
5,  fcs  armes ,  fon  arc ,  fon  épée  &fon  bau- 
3,  drier  :  ravi  qu'en  tous  lieux  on  prenne 
yy  David  pourjonathas.  S'iSaUlj  père  de  ce 
y.  Prince ,  perfécute  David  pour  un  refrain 

de  chanfon ,  donc  le  peuple  avoit  honoré 
„  fon  triomphe  i  la  colère  de  ce  Roi  ne 
„  fert  qu'à  faire  forcir  l'amitié  de  Jona- 
5,  thas.  Si  l'on  tend  des  pièges  à  David  r 
i,  Jonathas  l^ea  fait  avertir.  Eft  il  obligé 
„  de  fe  rétirer  de  la  Cour  ?  Ce  Prince  em- 
3,  ploie  fon  crédit  Se  fes  amis  pour  le  faire 
.„  rappellcr.  Saùl  veut  percer  David  de  fon 


i> 


LfsRois,  /.  I.  chap,  xvixx,  x«.  &  xx. 
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5,  Javelot  i  Jonathas  fe  met  entre  deux ,  prêt 
,y  à  parer  de  fou  corps  les  coups  qu'on. 
3,  porte  à  fon  ami.  O  !  amis ,  y  en  a-t'il 
5>  d'entre  vous  qui  le  foient  jufques-li  ? 
„  David  5  fatig^ué  desmauvaiies  façons  de 
3,  Saiil  prend  deflein  d'aller  chez  les  Phi- 
3,  liitins.  A  ce  dernier  adieu  ,  Jonathas , 
35  dans  les  tranfports  ordinaires  à  de  vrais 
„  amis  dans  d'auffi  triftes  conjonctures ,  lui 
3,  cède  tous  Ces  droits  à  la  couronne ,  &  fc 
3,  trouve  plus  heureux  d'être  le  premier 
3,  après  David  ,  que  de  fe  voir  au-deflus 
3,  de  lui. 

Voilà  ce  que  l'on  peut  appeller  uii  ami 
généreux.  La  nature  ,  la  genérofité ,  &  la 
gloire  de  la  véritable  amicié  donnent  plus 
de  prix  à  l'union  des  bons  cœurs ,  qu'au 
fupcrficicl  bonheur  de  régner.  Mais  où  y 
a-t'il  de  tels  amis  ?  On  ne  cherche  dans  les 
amis  que  le  profit  de  l'amitié  :  les  moin- 
dre intérêc  brouille  des  amis  de  vingt  ans. 
Q^ue  deliaifons  que  l'intérêt  fauxfîle!  Que 
de  liailbns  qu'il  découd! 

Un  accident  vous  plonge  dans  une  m.i^«a 
heureufe  affaire .  donc  une  fomme  d'argent 
peut  vous  forcir  iTnEopHiLteft  votre 
ami  :  c'eftun  dévot,  une  pcrfonne  d'une 
affiduicé  exemplaire  nux  Offices  :  vous 
comptez  fur  lui ,  &  il  ciH  croire  que  c'cft 
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lui  faire ,  plaifir ,  que  de  lui  procurer  Toc- 
caCon  de  faire  du  bien.  Dans  un  fi  beau 
point  de  vue  j'admire  Théophile  :  il  faut 
que  je  fuive  fon  ami  infortune  jufques 
chez  lui ,  pour  me  détromper  fur  fon  comp- 
te. Théophile  follicité  pouffe  de  grands 
clans  ,  jette  les  yeux  au  Ciel ,  foupire  ,  Se 
dit  enfin  à  fon  ami  qu'il  ne  peut  pas  lui 
écre  utile  ,  que  tout  ce  qu'il  peut  faire ,  c'eft 
de  prier  Dieu  qu  il  puiffe  fe  tirer  de  l'em- 
barras où  il  eft.  Théophile  ne  dit  pas  qu'il 
n*a  pas  d'argent  :  il  en  a  :  &  pour  beau- 
coup il  ne  voudroit  pas  faire  un  mcnfon- 
ge.  Il  prend  un  détour  déyot  pour  défobli- 
ger  fon  ami  d'une  façon  à  ne  lui  donner, 
à  ce  qu'il  croit ,  que  plus  d'eftime  pour  lui. 
Je  ne  vous  dirai  pas  ,  dit-il ,  que  je  fuis 
fans  le  fol ,  j  ai  de  l'argent ,  Dieu-  merci ,  8c 
autant  qu'il  en  fout  pour  les  petites  com- 
modités de  la  vie  s  mais  il  ne  m'appartient 
pas.  Dieu ,  dont  je  le  tiens  ,  ne  m'en  a 
fait  que  le  dépofi taire ,  &  j'en  dois  comp- 
te à  mes  enfans  à  qui  il  eft.  Je  ne  fuis  pas 
k  maître  d'en  difpofer.  Si  vous  demandiez 
de  moi  quelque  chofe  ,  qui  fût  plus  en  ma 
difpofition ,  je  me  fcrois  un  devoir  de  vous 
rendre  fervices  mais  pour  ceci,  il  n'y  faut 
pas  penier.  J'cipére  que  nous  n'en  ferons 
pas  moins  amis.  Une  cloche  tinte  :  Théo- 
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pnilc  prend  fon  livre  ,  Tes  gans  &  foii 
chapeau  ,  laiffc  là  fon  ami  confus  &:  fur- 
pris  ,  court  â  l*Eglife  entendre  une  MefTe, 
5c  remetcier  Dieu  de  ce  qu'il  a  eu  la  fer- 
meté de  ne  pas  être  charitable. 

Je  ne  balance  pas  à  préférer  un  ufuriei? 
à  dix  pour  cent ,  qui  me  prête  fon  argent 
dans  une  circonftance  facheufe,  &  donc 
dépend  mon  honneur,  mon  crédit,  &  ma 
réputation,  a  un  Théophile  qui  me  devient 
mutile  avec  toutes  fes  patenôtres  &  fes  dé- 
votes grimaces. 

Le  Panégirique  de  deux  amis  eft  fait , 
lorfque  celui  qui  prête ,  regarde  celui  qui 
emprunte  comme  quelqu'un  qui  redeman- 
de un  argent  qui  lui  appartient ,  5c  qu'il  le  lui 
accorde  avec  une  efptce  de  reconnoif- 
fancc. 


XIII.     Leçon. 
DU    MONDE. 

LE  Monde  n'a  du  brillant  que  dans  fon 
point  d'optique.  Les  luftrcs  font  char- 
gés de  bougies  allumées  ,  dont  l'éclat  fe 
déployé  &  fe  reproduit  par-tout.  C'eft  une 
belle  décoraùoa  qu'il  ne  faut  pas  voir  de- 
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trop  près ,  5c  dont  les  derrières  fontafFrcuî. 

Ce  n'eft  point  du  tout  un  pays  fur  que 
le  monde.  S'y  engager,  c'eft  tout  ri'.'quer. 
Les  plaifirs  &  l'incéiêc  font  â  l'affût.  Les 
T'oleurs  tiennent  le  bois  par  les  deux 
bouts  :  le  moien  d'échapper  ; 

Le  Monde  eft  un  labyrinthe  tortueux  : 
en  vain  tient-on  le  bout  du  fil  ;  s'il  vient , 
par  malheur ,  â  (c  rompre  à  moitié  che- 
min ,  n*y  a-t'il  pas  à  craindre  de  s'y  égarer? 

La  duperie  eft  une  chaine  forte  &  fubrilc 
qui  lie  les  membres  de  la  fociété.  Où  l'oti 
trompe  ,  où  l'on  eft  trompé.  Tout  fert  au 
commerce  de  la  vie. 

Les  Maifons  à  grand  monde  ne  font  rien 
moins  que  des  mai  Tons  de  plaifirs.  On  y 
attend  ennuyeufcmcnt  des  gens ,  qui  n'ar- 
rivent que  pour  ennuyer.  Si  Ton  n'y  mé- 
dit, la  converfation  rampe  en  monofilla- 
bes  qui  fe  fauvent,  avec  honte,  entre  de 
grands  éclats  de  rire  &  des  hairemens 
d'épaules.  Il  arrive  une  plaifanterie  platte  , 
chacun  croit  avoir  trouvé  la  joîe  ,  &  fort 
perfuadé  qu'il  la  tient  ,  quoiqu'il  n'en  foit 
rien. 

On  doit  donc  fuir  toute  fociécé  ?  Non , 
fi  l'on  eft  fnr  de  ceux  avec  qui  l'on  s'af- 
focie.  Mais  â  peine  une  fociéré  cft-clle 
réfoluë ,  qu'on  y  reçoit  tout  le  monde. 
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On  fe  tracaffe  bien- toc ,  on  fe  trahit.  S'il 
y  a  des  femmes,  lajalouiie  s'en  mêle 5 
on  fe  déchire.  Et  l'intérêt  accourt  pour 
couper  le  fil  de  la  fociécé.  Les  morceaux 
tombent  de  côcé  &:  d'autre  ,  fans  qu'on 
puitfe  jamais  venir  à  bout  de  les  rejoin- 
dre. 

Y  auroit-il  tant  de  ftoicité  àmépriferla 
vie  ?  Quel  peuple  de  Héros  Philofophes  l 
Je  ne  vois  dans  tous  les  états  que  des  gens 
qui  fe  mettent  en  partie.  Les  échecs  font 
fur  la  table  :  les  pions  dirparoiiTent  peu 
à  peu  :  une  Reine  avance  qui  donne  échec 
au  Roi ,  &:  Couvent  c'eft  un  Fou  qui  lui 
donne  mat. 

Quelle  belle  leçon  un  enfant  de  Cx  ans 
ne  nous  fait- il  pas  !  A  qui  dit-il  fon  fecret, 
qu'aux  autres  cnfans  de  fon  âge  ?  A  qui 
fe  confie- t'il ,  qu'à  eux  ?  Il  n'a  de  com- 
merce qu'avec  eux.  Lui  voit-on  carefTer 
des  perfonnes  plus  âgées  j  c'eft  rarement , 
par  intérêt ,  &  avec  une  certaine  réferve  5 
aiufi  des  hommes  d'un  état  médiocre  aux 
Grands.  Soyons  des  enfans  avec  eux,  puif* 
qu'ils  font  des  hommes  &  des  hommes 
a(fez forts  pour  abufcr  de  notre  confiance  , 
fans  avoir  à  craindre  que  nous  puiflionâ 
ciir  faire  plus  que  la  moue. 

On  mène  un  enfant  à  une  foire  3  lowc  ce 
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qu'il  y  voit ,  lui  convient.  Il  s'arrête  à  la 
première  boutique  :  de  là  à  mille,  û  elles 
y  font.  Tout  lui  eft  bon  ;  on  n'a  jamais  faic 
avec  lui.  Il  quitte  une  poupée  pour  un  Ar- 
lequin. Il  veut  enfuite  une  bergère  qu'il 
abandonne  aufll  pour  prendre  un  pierrot. 
C'eft  un  cheval ,  un  mulet  j  c'eft  un  ca- 
tofle ,  encore  le  veut-il  â  ûx  chevaux.  La 
dernière  chofe  qu'il  prend  n'eft  fouvent 
pas  celle  qui  lui  plaît  le  plus.  As- tu  bien- 
tôt fini ,  lui  dit  fa  mère  ?  N'admirez  vous 
pas  ,  continue  t'elle ,  que  rien  ne  le  Satis- 
fait ?  L'enfant  eft-il  déjà  homme  ?  Ou,  di- 
fons  mieux i  l'homme  ne  cefferoit-il  jamais 
d'être  enfant?  A  queldgc  efl  on  alfez  con- 
tent d'une  chofe  que  l'on  a  choifie  avec 
goût  &  à  loiiir,  &  dont  on  jouit  fans  in- 
quiétude ,  pour  ne  rien  défirer  d'ailleurs  de 
tout  ce  qu*on  voit ,  &  qu'on  n'a  pas  quel- 
quefois même  la  plus  petite  efpérance  de 
pofïcdcr. 

Les  préjugés  de  l'enfance  accompag- 
nent ordinairement  le  refte  de  notre  vie  : 
fouvent  décident-ils  nos  jugemens.  Il  faut 
que  l'éducation  en  triomphe  ,  ou  notre 
conduite  en  demeure  toujours  cmpoifon- 
née.  On  faic  aux  enfans  un  amufemcnt  de 
lanourriturc  ;  only  attache  une  idée  de  plai- 
Ih-  ou  de  recompcnfc.   Les  careflc-t'on? 

C'cft 
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t*eft  pour  agacer  leur  gourmandife  :  on 
ne  leur  fait  que  des  préfen?  qui  la  flattenc. 
Voila  les  enfans  devenus  hommes  faits, 
font-ils  plusraifonnables?  L'étoffe  une  fois 
teinte  ne  reprend  jamais  fa  couleur  natu- 
relle. Qu'on  en  iuge.  Ce  ne  font  plus  des 
dragées  ni  de  la  conferve  5  mais  c'eftunc 
hure  de  fanglier  ,  des  perdrix  rouges ,  des 
ortolans,  des  gelinottes  5  ou  des  bécafTcs: 
c'eft  un  morceau  d  efturgeon  >  un  turbot, 
un  faumon  frais  des  truites  ou  des  pe- 
tits pois  verds.  Ce  font  des  vinsdeBeaune, 
de  Champagne  ,  de  Malvoifie  ,  du  Tokài 
même,  fi  vous  voulez.  C'eft  de  l'eau  des 
Barbades ,  ou  de  l'huile  de  Venus. 

Lés  Pères  trop  ménagers  apprennent  à 
leurs  enfans  à  ne  le  point  être  du  tout. 
Les  Pcres  prodigues  les  réduifent  â  devenir 
avares ,  &  les  inftruifent  a  l'être. 

L'ironie  eft  la  fille  naturelle  de  la  vérité 
èc  du  menfonge.  Elle  tient  Je  tous  les  deux 
fans  reffembler  particulièrement  ni  à  Tune 
ni  à  l'autre  ,  &  c'efi:  par  là  qu'elle  plaît. 
Que  feroit  elle ,  fi  elle  ne  repréfentoit  que 
la  vérité  ?  Moins ,  fans  doute  ,  que  fi  elle 
fc  donnoit  pour  le  menfonge. 

La  vie  eft  un  jeu  ,  où  l'amour  propre 
fert  de  Comète.  Il  fe  fourre  par-tout.  On 
le  voit  en  place  duKoi,  Se  de  la  Dame:. 

Tome  IL  E 
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Ne  remplace-t'il  même  pas  le  Valet  ?  Dans 
la  main  d'un  joueur  mal-adroit  combien 
de  fois  la  Comète  eft-elle  gorgée  ^  pour 
une  feule  où  elle  fait  opéra? 

Si  nous  en  venons  à  eftimçr  fincere- 
ment  la  Religion  ,  ce  ne  fera  que  dans  les 
autres  ;  parce  qu'alors  elle  afîurera  les  droits 
de  notre  amour  propre  &  nos  intérêts. 

C'eft  un  de?  friands  ragoûts  de  notre 
amour  propre  que  l'humilité  des  autres. 

La  coquetterie  de  l'amour  propre  ,  c'cft 
d'entamer  Féloge  d'autrui ,  pour  amener 
înfenfiblement  à  rabattre  jufques  fur  foi» 

La  langue  de  l'amour  propre  trempe 
fouvent  dans  l'idiome  de  l'ironie. 

L'Amour  propre  eft  au  moins  de  moitié 
dans  toutes  nos  parties.  Il  prend  l'épée  & 
la  quitte.  Il  eft  en  manteau  court ,  en  robe 
de  Palais  ,  fous  la  pourpre  ,  &  en  capu- 
chon. 11  defcend  de  carofTe  pour  aller  â 
piedj  £c  lailTe  l'efcarpin  pour  la  fandale. 
Il  vit  quelquefois  d'entremets  &  d'orto- 
lans î  fouvent  il  leur  préfère  des  raves  & 
des  carottes.  On  le  voit  â  la  tête  d'un  pi- 
quet forcer  un  ouvrage  ,  où  emporter  un 
retranchement  :  d'autre  fois  il  paroît  iï 
tranquille  qu'on  ne  le  foupçonneroit  pas 
d'avpir  dc  la  bravoure.  Quclquei^is  fier  6c 
turbulent  3  quelquefois  humble  &  pailibic 
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Souvent  à  genoux  près  du  Samfluaire  fur 
un  grand  carreau ,  &  devant  un  Prié-Dieu 
paré  d'un  beau  tapis ,  plus  fouvent  encore 
n'ofant  prendre  une  chaife  j  mais  proftemé 
au  milieu  de  la  nef ,  où  tout  le  monde 
le  voit ,  &  où  chacun  elt  à  même  d'ad- 
jnirer  avec  quelle  ferveur  il  fait  fa  priè- 
re ,  &  avec  quels  élans  il  la  pouife.  Qui 
mafque  comme  Tamour  propre  ?  Qui  lui 
relïemble  ?  Et  à  qui  relTemble-t'il  ? 

La  mouvance  des  domaines  de  Tamour 
propre  eft  d'une  étendue  coniidérable. 
Prefque  toutes  nos  actions  en  relèvent. 

Un  coeur  où  il  n'y  a  plus  de  place  pour 
Tambition  ,  parce  qu'il  n'a  plus  de  quoi 
défirer  ,  a  encore  bien  du  vuide  pour  y 

loger  l'amour  propre,    il  ne  refte  â  B 

que  d'être  dévot.  On  le  voit  fe  retirer 
parmi  des  faints.  Il  y  médite  :  maiscen'eit 
pas  toujours  fur  les  mêmes  points  qu'eux. 

Souvent  l'amour  propre  a  de  petits  dé- 
tours fins  où  il  ne  perd  rien ,  &  qui  revien- 
nent toujours  â  ce  qu'il  veut.  CAPYsnc 
dit  pas  éfrontément  comme  F  r  o  n  r  i  n  , 
j'ai  de  Vefprit ,  y  ai  du  honpm.  Il  prend  un 
tour  plus  modefte  ,  &  dit  fimplement: 
je  fait  parfaitement  que  je  n*  ai  pas  de/prit , 
moi.  Qtte  vouleZ'Voùs  ?  fttis-je  fait  pour  avoir 
dubonjens^  moi?  Ce  qu'il  y  a  de  mcrvcil- 

Ei; 
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leux  en  ceci  ,  c  eft  que  Capys  ne  fe  dôiifé 
pas  qu'il  parle  vrai ,  comme  Frontin  nC 
s'imagine  pas  qu'il  ment. 

Faire  parade  de  n'avoir  aucun  befoin , 
nouvelle  façon  de  mandicr.  Ne  pas  mani- 
fefter  fa  foif ,  nouvelle  manie're  de  par- 
venir à  l'appaifer  amplement. 

Un  nouveau  Riche  échappé  des  entra- 
ves de  la  mifére  ,  eft  le  Riche  le  plus  im- 
pertinent &  le  moins  fupportable.  Il  s'ef- 
force d'oublier  fa  naiflance  &  fa  première 
condition  h  mais  il  garde  éternellement 
dans  fes  façons  &  dans  fes  mœurs,  toute  laf 
rudeife  ôc  la  défed:uofîté  de  fon  éducation. 

Un  homme  qui  parle  toujours  de  fa 
grandeilr  devant  des  gens  qui  font  réduits 
a  lui  demander  fa  prated:ion  par  placets, 
ù'cÇt  un  étourdi  qui  vient  de  manger  de 
rail,  &  qui  s'approche  de  trop  près  des 
perfonnes  qui  ont  la  poitrine  foibîe. 

On  me  dit  d'un  homme  ,  qu'il  eft  beau , 
grand ,  bienfait ,  riche  :  c'eft  tout  ce  que 
jt  n'en  voulois  pas  lavoir.  Eft-il  homme 
de  bien?' Voilà  ce  que  je  demande.  On  ne 
me  répond  pa?.  Dès  qu'il  a  dix  mille  livres 
de  rentes ,  on  n'y  regarde  pas  de  il  près. 
La  probité  alors  ett-elle  comptée  pour 
quelque  chofc  ? 

Qui  ne  prendroit  D  i  p  h  1 1  e  pour  u» 
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brocanteur?  0)i  lui  voit  toujours  les  mains 
chaigées  de  bagues  jufqu'aux  bouts  des 
doigts.  Il  tire  deux  ou  trois  montres  pour 
favoir  l'heure  qu'il  eft ,  &  fouvent  pendant 
que  quatre  horloges  (onnent  à  fes  oreilles* 
Jamais  il  ne  prélente  deux  prifes  de  tabac 
dans  la  même  boite.  Qu'eft  Diphile?  Si  ce 
n'eft  pas  un  marchand  ,  c'eit  un  fot  ôc  ua 
homme  vain. 

Ne  demandez  pas  â  Orgaste  com- 
ment il  fe  porte.  Ne  vous  informez  ni  da 
fa  femme ,  ni  de  l'état  de  fa  famille  ,  ni  de 
fon  père  qui  eft  au  lit  malade  depuis  iîx 
femaines.  Ne  lui  parlez  pas  de  ce  procès 
confidérable  dont  l'événement  doit  ou  le 
ruiner  ou  le  rendre  riche.  Quoi  qu'il 
touffe  devant  vous  jufqu'â  devenir  violet 
vous  lui  ferez  plaif^r  d'gublier  qu*il  a  lui 
gros  rhume.  Il  ne  veut  de  vous  qu'une 
feule  chofe  c'eft  que  vous  ne  voyez  en  lui 
que  fon  diamant  :  nouveau  bijou  qu'il  s'eft 
donné.  Ne  lui  parlez  que  de  cela.  Depuis 
hier  qu'il  le  pofféde  ,  on  lui  en  parle  tou- 
jours. En  cent  ans  il  ne  parlera  pas  d'autre 
chofe.  J'ai  tort  :  un  autre  joyau  viendra- 
;'il  remplacer  celui-ci?  Il  n'en  parlera  plus, 
jl  n'y  penfera  plus. 

F  L  A  c  c  u  s  fait  bâtir  un  Temple  petit, 
mais  fuf  crbe.  Gabriel  y  employé  tout  ^ç 

£  iV) 
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beau  de  Ton  art,  &  Natoire  y  déployé  fes 
talens.  On  n'oublie  pas  d'y  préparer  une 
grande  niche  pour  y  placer  le  tombeau  de 
Flaccus.  Que  de  fraix  pout  élever  un  édi- 
fice que  Flaccus  ne  verra  peut-être  pas,  & 
où  il  n'entrera  qu'enféveli  dans  les  ombres 
de  la  mort!  Encore  n*eft-il  pas  certain  fî 
l'on  y  dreflera  fon  Monument.  Il  meurt 
dans  un  village  :  fes  cendres  y  reftent,  & 
fe  trouvent  impunément  mêlées  avec  cel- 
les de  Jaquot  &  de  Maturin.  Flaccus  qu'a- 
vez vous  à  vous  plaindre  ?  La  Providence 
vous  a  remis  à  la  mort ,  où  elle  vous  avoir 
pris  en  naiflant.  La  niche  eft  encore  vui- 
de;  le  Maufolée  à  faire  :  vous  êtes  mort. 
A  quatre  lieues  d'ici  on  ne  parle  déjà  plus 
de  vous , 

Piends  ton  tems  pour  te  peindre  ,  am- 
bitieux Tour  AL  ;  tu  cs  en  bonne  hu- 
meur, tes  yeux  brillent,  &  tu  as  le  teint 
clair  &  vif.  Saifis  le  moment;  peins-toi. 
Une  longue  infomnie  te  rend  aujourd'hui 
le  vifage  terne,  tu  as  la  vue  changée  par 
un  cruel  mal  de  tête ,  tu  es  bouffi ,  mécon- 
noiffable.  Qu'attends-tu  ?  Peut  il  y  avoir, 
un  inftant  plus  propre  pour  faire  faire  un 
portrait  qui  ne  te  reffemble  pas  ?  Ne  l'é- 
chappe point  ;  cours  chez  ton  Rival ,  aide 
encore  roccafion  qui  travaille  conerc  hii; 
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f£iis-toi  peindre  ;  paye  ,  &  largement. 
Acheteras-m  jamais  de  la  réputation  ? 

Un  grand  mérite  eft  un  grand  embarras. 
$lais  que  de  gens  en  font  embarralTés ,  à 
peu  près  comme  les  malades  imaginaires 
font  malades  ! 

Qu'eft-ce  que  le  Mérite  ?  La  femme 
trouve  que  c'eft  dans  l'homme  ,  la  bonne 
mine ,  la  politefle  ,  la  complaifance  &  la 
générofité  :  &  Thomme  dit  qu'une  femme 
de  mérite ,  eft  celle  qui  joint  à  un  joli  mi- 
nois i  de  Tenjouement ,  un  peu  d'efprit  & 
dé  cofiduite.  Souvent  même  fait- il  grâce 
de  la  conduite. 

Qn"eft-ce  que  le  vrai- Mérite  ?  C'eft  pouc 
les  deux  Sexes  en  général ,  de  joindre  â 
la  candeur  des  moeurs  ,*  à  la  droiture  dei 
fentimens ,  à  la  douceur  des  naanicres ,  à 
un  génie  orné  du  favoir-vîvre  ,  &  une 
piété  folide  &  bien  réglée ,  l'obfervatiôi) 
des  bien  féances,  Teftime  d*autrui. 

On  donne  de  gros  apointemens  â  ua 
Chanteur.  On  afligne  une  forte  penfion  à 
une  Danfeufe.  Pantalon  &  Arlequin  ont 
^cs  gages  confîdérables.  Les  Princes  fe  les 
envient ,  les  débauchent ,  &  fe  les  enlè- 
vent. Que  fait-on  par-tout  pour  l'homme 
de  bien  ,  pour  le  bon  Chrétien  ?  On  Iç 

laiifç  pour  ce  qu'il  eft.  A  quoi  peut-il  cÇ« 

Ç  i? 
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fedivcment  fervir  ?  Eft-il  Taille ,  Haute-, 
Contre ,  ou  Deflus  ?  Fait-il  la  Cabriole  ? 
Peut- il  battre  feulement  trois  Entrechats  ? 
Grimace-t'il  ?  Jargonne-t'il  ?  Fait-il  rire  ? 
Nonj  il  eft  homme  de  bien.  Que  voulez- 
vous  qu'on  en  fafTe  s  c'eft  quelquefois  un 
ridicule  de  plus. 

Avec  du  courage  ,  des  connoifTances 
étendues  &  un  nom ,  que  ne  devrçit-on 
pas  attendre  de  la  fortune  ?  Ce  n'eft  fou- 
vent  pas  affez  pour  parvenir  :  fouvent  c*en 
eft  trop.  Au  premier,  il  ne  faut  qu'un  pro- 
tccfteur^  &  le  fécond  n'en  trouve  pas.  On 
craint  qu'il  ne  faffe  pancher  le  niveau. 

Un  grand  mérite  n'efl  quelquefois  qu'un 
grand  empêchement  à  la  place  même  la 
plus  médiocre.  Grâces  au  Siècle  les  em- 
pcchemens  ne  font  pas  nombreux. 

Quel  eft  le  moïen  de  parvenir  ?  Je 
n*pfe  le  dire.  Et  ai- je  befoin  de  le  dire^ 
Chacun  ne  le  co.nnoît-il  pas  ?  Ceux  qui 
parviennent ,  ne  nous  le  montrent-ils  pas? 
Un  étranger  heureux  a  réduit  bien  baç 
le  plaifir  de  protéger. 

Si  Ton  demande  ce  qu'il  faut  pour  faire 
un  grand-homme.  Avec  du  génie  ,  de  la 
bravoure ,  &  des  fentîmcns ,  c'eft  du  bon- 
heur ,  du  malheur ,  &  un  exil. 
On  ^  de  refprit,  du  bons  fens  &  de  la 
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raîfon.  Foibles  refTources ,  recommenda- 
tions  rances  pour  fe  foutenir  â  la  Cour,  & 
y  être  foufFerc.  Avec  un  habit  rouge,  la  ca- 
lotte afTprtie  ,  &  le  titre  de  fou  ou  de 
bouffon ,  on  a  les  entrées  libres ,  on  fe  tire 
d'affaire  y  on  vit.  Mais  s'il  le  feint ,  quel 
eft  le  fou,  de  celui  qui  le  joue,  ou  de  celui 
qui  le  croit  ? 

11  y  a  deux  routes  pour  parvenir  :  celle 
de  l'intérêts  &  celle  des  plaifirs.  Il  faut 
opter.  Quelquefois  même  eft-on  obligé  de 
couper  de  l'une  dans  l'autre,  pour  faire  fon 
chemin. 

La  faveur  qu'on  acquiert  par  une  lachç 
complaifance  pour  les  Grands,  eft  une 
dragée  de  Carnaval.  Le  fucre  fe  fond  in- 
fenfiblement,  &  l'on  fe  tient  bien-tôt; 
le  palais  brAlé  par  le  chicotin. 

Souvent  la  difgrace  d'un  Miniftre  ne  du- 
re ,  que  parce  que  le  Prince  n'a  pas  affcz 
de  force  pour  ofer  reconnoître  qu'il  a  eu 
tort.  Pourquoi  n'en  (croit-il  pas  de  rnêmc 
de  la  Faveur  ? 

Un  Miniftre  difgratié  ,  eft  bien  vengé 
lorfqu'on  le  regrette  :  fon  rappel  mcme 
ne  peut  pas  lui  faire  plus  d'honneur. 

Que  de  Miniftres  dont  on  ne  parleroîç 
pas ,  fans  le  mal  qu'ils  ont  fait  ! 

Les  Miniftres  des  Princes ,  ce  fpnt  des 
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lunettes  fur  le  nez  d'un  Vieiliard.  C'eft  àéj^i 
un  malheur  que  d'être  obligé  d'en  faire 
ufage.  Souvent  elles  troublent  la  vue , 
quoiqu'on  ne  s'en  ferve  que  pour  la  ren- 
dre plus  nette  &  plus  claire. 

Epuifer  de  vivres  une  Province  ppur  y 
faire  revenir  l'abondance ,  comme  par  fe$ 
foins  ;  mauvaifes  rufes  pour  un  Minjftre , 
paneaux  mal  tendus  ,  artifices  grofTicrs, 
dans  lefquels  on  tic  donne  pas  &  qu'on  ne 
pardonneroit  qu'à  des  Partifans. 

Piller  une  Maifon  à  force  ouverte ,  en( 
plein  jour ,  &  par  la  porte  de  la  rue  & 
y  jetter  la  nuit ,  par-defTus  les  murs ,  une 
partie  de  ce  qu'on  a  emporté  5  bonne 
a(ftion  ,  (1  vous  voulez;  mais  dont  on  ne 
tient  pas  compte ,  &  qui  n'a  aucun  mérite. 

La  famine  eft  l'heure  du  berger  du  Prin- 
ce an  Peuple.  C'eft-là  le  moment  où  il  eft 
à  acheter  â  bonne  compoficion  ;  mais  il 
en  eft  de  la  Politique ,  comme  de  l'Amour  : 
il  faut  lai  (Ter  venir  cet  inftant ,  &  ne  le 
point  hâter. 

Le  plus  grand  regret  que  Ton  ait  de  la 
mon  d'un  Grand  ,  fut-il  de  nos  intimes , 
ç'eft  de  ne  lui  avoir  pas  fuccédé  dans  fes 
poftes ,  ou  peut-être  de  les  voir  remplis 
par  tel  autre ,  qui  ne  nous  fera  bon  à  rien. 

Quel  eft  le  premier  pas  que  l'on  fait 
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après  la  mort  d'un  Prince  ?  C'eft  de  courir 
â  Ton  fucceffeur  :  mais  il  faut  y  regarder  de 
bien  près ,  &  être  affûré  que  le  mort  foie 
bien  mort.  Quand  on  en  revient ,  on  ne 
pardonne  guéres  à  ceux  qui  nous  ont  cru 
morts.  Castello  n'eft  pas  encore  bien 
guéri  du  repentir  de  fa  précipitation. 

Les  vertus  des  Grands  diminuent  dans 
l*éloignement.  Il  n'y  a  prcfquc  que  ceux 
qui  les  approchent  qui  s'en  apperçoivent. 
ou  û  la  lueur  en  perce  jufqu'à  la  Ville ,  ce 
n'eft  que  par  la  réfrad:ion  des  Courtifans 
qui  ne  la  rendent  pas  toujours  auflî  nette 
qu'elle  eft  dans  fon  principe.  Le  Telef- 
cope  fe  renvcrfe  à  l'égard  des  vices  j  à  pei- 
ne les  voit  on  dans  les  Cours  ;  mais  au- 
dehors  la  même  réfracflion  les  reporte  6c 
les  reproduit  horribles  ,  efFrayans  ;  &  l'a- 
tome devient  au  Monde  quand  il  parvient 
jufqu'au  Peuple, 

L'inacceffibilité  de  la  Cour  ne  fauve 
pas  le  peuple  de  la  contagion ,  (î  le  vice  y 
icgnc.  Quefes  entrées  y  foicnt  plus  libres, 
s'il  y  a  de  la  vertu,  il  y  gagnera. 

Soit  en  bien  ou  en  mal  ,  les  Grands 
compofcnt  la  pièce  &  la  repréfentent  :  le 
plus  fouvcnt  le  peuple  en  fait  la  parodie. 

On  voit  le  galant  Pollion  voltiger 
de  Loge  en  Loge ,  courir  de-là  au  chauf- 
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foir ,  ou  pafTer  dans  les  coiiUlfes.  Il  doû 
à  chaque  Acflrice  un  petit  mot  à  l'oreille  ; 
il  effleure  en  palïant  le  vermillon  de  C  l  a- 
R I N  E  ou  frife  un  baifer  fur  la  joue  de 
Rosalie,  Que  Pollipn  eft  fou  des  fem- 
mes, entends- je  direâ  l'Amphitéatrc  d'où 
Ton  le  fuit  1  Qiii  pourroit  s'imaginer,  en 
effet ,  qui  les  aime  peu  ,  6c  qu'il  fe  foie 
ruiné  par  vanité  avec  la  M. ...  ?  Qu'un 
$cigneur ,  comme  lui ,  fe  réduife  à  fa  fem- 
me ,  quelle  lionte  !  Par  où  le  diftinguer 
alors  d'avec  fon  Tailleur  ? 

Gervais  eft  à  la  tête  d'une  grande 
Ville  qui  demande  tous  fes  foins  :  il  n*a  pas 
trop  de  tout  fon  tems ,  s'il  veut  i;ravailler 
â  fon  bonheur.  Que  dis- je  ?  Il  en  trouve 
encore  de  refte  pour  aller  dans  une  folitude 
faire  des  Cordons  de  Saint  François.  Quel 
bien  pour  un  peuple,  qu'un  Seigneur  qui 
s'occupe  fi  chrétiennement  !  Quelle  com- 
modité pour  des  Citoyens  qui  auroient  la 
piété  de  vouer  leurs  enfans  !  Quelle  trou- 
vaille ! 

Annonce-t'on  une  nouvelle  Aclrice  ; 
Polémiste  ne  manque  pas  le  Specla- 
cle.  Il  fe  croit  auflî  néceffaire  à  fon  début 
qu'elle-même.  Il  eft  le  premier  à  bactrç 
des  mains  &  à  lui  faire  compliment  fur 
tout  ce  qu'il  n'a  pas  entendu  ;  car  le  voi^- 
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en  jamais  en  même  place.  Il  les  courrci 
l'une  après  l'autre.  A  fes  fréquentes  appa- 
ritions fur  la  fcene ,  il  y  auroic  à  parier , 
pour  qui  ne  le  connoîtroit  pas ,  que  c'eft 
hii  qui  débute,  &  qu'il  rendroit  alTez  naï- 
vement un  rôle  de  fat  ou  d'étourdi. 

Ne  diroit-on  pas  que  certains  Grands  ne 
parlent  que  par  faillies  ,  Se  tout  au  plus 
deux  fois  par  arï ,  cinq  ou  fîx  fois  dans 
leur  vie  ^  On  ne  rapporte  d'eux  que  peii 
de  mots ,  &  qui  font  toujours  concis  6c 
pleins  d'efprit. 

Tel  mot  a  fouvent  été  dit  d'une  façon 
très-lîmple  &  très-unie  ,  qui  palTant  de 
ijouche  en  bouche  s'épure  ,  fe  façonne , 
fe  polit ,  &  ne  parvient  à  fortir  de  l'ap- 
partement qu'avec  la  tournure  d'une  phrafc 
il  fine  &  fi  délicate  ,  que  celui  à  qui  il 
doit  Ton  ofigine ,  ne  pouroit  être  reçu 
qu'avec  peine  à  le  revendiquer. 

Le  Moi.  Cheville  éternelle  de  la  compa- 
raifoiid'un  Fat.  Il  place  â  tout  propos  (on 
Moi  ;  chez  lui  pour  tout  refrain  ,  c'eft  Moi, 
Je  lui  paffci  mais  interrogé,  quel  eft  le 
plus  L\t  de  tous  les  hommes  ?  Qu'il  ré- 
ponde encore ,  Mùi. 

Fuyez  i  colez-vous  promtement  à  Li 
muraille  i  gat^ncz  vite  rcmbrafure.  Je  vois 
Ycuir  un  homme  flanque  de  tous  côtés  dc( 
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fa  grandeur  ;  faites-lui  Place  ,  &  n'en  ap- 
prochez qu'à  dix  pas  à  la  ronde.  Prenez 
garde  à  vous  fi  vous  êtes  obligé  de  l'ac- 
compagner dans  une  rue.  N'oubliez  Pas , 
au  décour  ,  de  lui  donner  toujours  le  haut 
du  pavé  i  il  ne  vous  en  lailTeroit  pas  l'a- 
vantage fîx  pas  de  fuite ,  &  il  eft  homme 
à  vous  écrafer  plutôt  contre  la  borne  & 
à  vous  renverfer  dans  un  tas  de  boue 
Cefl  lui  qui  fe  trouvant  â  une  table ,  & 
ayant  fortuitement  befoin  d'en  fortir  le  pre- 
mier 3  frapperoit ,  comme  un  Prieur  de 
Communauté ,  pour  avertir  que  tout  le 
monde  fe  levât.  Qu  on  retarde  deux  minu- 
tes, on  qu'on  ne  le  prévienne  pas,  il  fe 
lancera  par  defïus  la  table,  au  hazard  de 
mettre  les  pieds  dans  les  plats ,  de  cafTer  les 
verres,  &  de  renverfer  les  bouteilles  j  plu- 
tôt que  de  fe  retirer  tout  uniment  par  der- 
rière les  convives.  C'efl  lui  encore  ,  qui 
entendant  parler  de  noblelTe  ,  vous  afTûre 
d'un  grand  fang-froid ,  qu'il  tient  à  toutes  les 
têtes  couronnées  de  l'Europe ,  qu'il  ne  con- 
noit  fouvent  que  par  l'almanach.  Ne  vous 
attendez  pas  qu'il  vous  fafTe  grâce ,  dans 
le  détail  de  fon  illuftre  généalogie,  de  fes 
alliances  à  la  Porte  Ottomane.  Il  veut  y 
tenir  ,  quand  fe  ne  devroit  être  que  par 
les  femmes ,  ou  par  les  Eunuques. 
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Qu'il  y  ait  de  la  parité  entre  les  Hommes 
&  un  Homme  ,  entre  un  Maçon  &  un 
Prince  :  les  Grands  tiennent  contre ,  &  les 
femmes  pour.  L'eiTence  des  chofes  peut- 
elle  fouffrir  de  la  différence  des  accidens  ? 
Qu'eft-ce   que   c'eft   qu'un   Porteur  de 
Chaifes  ?  Un  Homme  de  rien  ,  un  Manant 
tiré  de  la  lie  du  Peuple  ,  un  Mulet  habille 
en  homme.  Cela  étoit  bon  hiet  au  foir , 
mais  aujourd'hui  les  chofes  changent  de 
face.  C'eft  un  homme  qui  mérite  quelque 
confîdération ,  &  dont  le  nom  fe  lira  dans 
la  même  ligne  avec  ceux  des  Majeftés, 
des  Altefles ,  des  Excellences  &  des  Gran- 
deurs. Il  peut  fe  méfurer  avec  les  Ducs  & 
Pairs ,  puifque  Ton  témoignage  eft  requis 
en  matière  d'Etat.  Le  hafard  n'eft  pas  tou- 
jours mal  adroit. 

J'entends  murmurer  le  favori  contre  la 
lenteur  que  Ton  apporte  à  élever  une  Place 
au  Prince.  Pauvre  flatteur ,  qui  ne  com- 
prend pas  que  la  plus  belle  place  des  Rois 
eft  dans  les  cœurs! 

Que  manqucit-t'il  à  l'homme  pour  être 
parfaitement  fou  ?  L*ambition  de  voler. 
Rien  ne manqueâ BALL£ViQ.uE,il  s'eft 
fait  faire  des  ailes ,  il  a  volé ,  il  eft  tombé  ; 
&  il  n'eft  pas  fans  rclfentir  de  tems  en  tcms 
combien  il  étoit  fou  de  vouloir  ^olcr. 
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Joli  mal,  mal  d'amour  &  de  bonne  cîie- 
rc  ,  mal  de  plailirs  ,  au  chemin  que  tu 
prends ,  tu  vas  devenir  à  la  mode  i  on  eà 
rira  :  mais  feras-tu  toujours  rire  ? 

Le  grand  Seigneur  eft  un  homme  qui  a 
des  Gardes  qui  peuvent  afTafTiner  impuné- 
ment les  gens  pour  un  lièvre  ,  qiii  joue 
gros  jeuj  qui  ruine  des  marchands,  qui  ne 
s'enivre  que  des  meilleurs  vins ,  qui  a  ré- 
gulie'rement  des  indigcftions  des  viandes  les 
plus  chères  ,  &  qui  ne  digère  que  par  lé 
fecours  de  fonApoticaire.  C'eft  un  homme 
qui  ne  mange  qu'exiraordinairement  chez 
foi,  qui  ne  voit  fa  femme  qu'en  vifite,  & 
fes  enfans  que  par  hazard  ;  dont  les  gens 
font  bien  couverts  &  mal  payés  ,  qui  a  des 
Créanciers  &  des  M.^.îtrefles.  Qu'eft  ce  que 
le  Grand?  Tout  ce  que  le  Grand  Seigneur 
n'eft  pas. 

L'Homme  eft  un  enfant  qui  s'amufe  à 
considérer  Ton  ombre  au  coucher  du  So- 
leil. Plus  il  bailTe  derrière  lui ,  plus  elle 
grandit.  Au  moindre  obftacle  elle  décroît. 
Se  couche-t'elle  fur  une  furface  plane?  Elle 
s'étend  davantage. 

On  faf  croit  grand  à  ne  fe  méfurer  que 
par-là.  Le  moindre  Nain ,  à  ce  compte  ,  a 
plus  de  fept  pieds. 

Que  devient  l'ombre  du  Grand  à  midi*.> 

I! 
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lî  tombe  de  bien  haut ,  s'il  jette  feulement 
un  coup  d'œil  à  Tes  côtés. 

Qu'a  fait,  pour  s'immortalifer,  Por- 
?  H  I R  E  ,  qui  fort  d'une  û  grande  Maifon  , 
6c  dont  les  Aveux  ont  acquis  tant  de  gloi- 
re? Des  dettes  qui  ne  feront  jamais  payées. 
Que  de  grands  Seigneurs  n'ont  place  dans 
le  Temple  de  Mémoire,  que  par  le  bilan 
de  leurs  créanciers  1 

Dans  les  chenils  on  a  grand  foin  de  ne 
faire  couvrir  une  bonne  chienne  que  par 
un  bon  chien.  On  ne  néglige  rien  dans 
les  haras  fur  l'accouplement  des  étalons 
&  des  Rumens.  Ou  l'attention  manque  > 
c'eft  dans  l'union  des  Nobles.  On  eftime 
£.  peu  la  générofiré  du  fang  ,  qu'on  mêle 
f^ns  diftinclion  celui  de  B  r  o  n  t  i  n  ,  que 
les  Gabelles  ont  rendu  riche,  à  celui  des 

M qui  nous  font  refponfables  d'une 

fuite  de  Héros.  Peut-êrre  n'y  a-t*il  en  cela 
que  l'argent  qui  fe  mcle. 

A  quels  fignes ,  â  quelles  marques  te  re- 
connoître  ,  jeune  Anthe'e  ?  Comment 
deviner  que  tu  es  le  fils  de  ton  pcre,  &  le 
frère  de  ton  frère?  Une  femme  te  donne 
fon  Nom  &  fes  Armes,  &  tu  renonces  à 
tous  les  Ayeux  glorieux  donttu  es  defcen- 
du.  Je  t'eftimois  mieux  Chevalier  que  Duc. 

Décerner  la  tutelle  au  plus  proche  pa- 

Toae  IL  V 
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rent ,  comme  à  celui  qui  doit  le  plus  s'at- 
tacher à  l'avantage  de  la  fuccefTion ,  c'efî 
proprement  ne  penfer  qu'aux  biens  du  Pu- 
pille, lorfqu'on  nedevroit  avoir  égard  qu'à 
fa  perfomie.  N'eft~ce  pas  trop  préfumer 
des  hommes  que  de  croire  qu'un  Tuteur, 
qui  peut  gagner  à  la  mort ,  puilfe  donner 
fes  foins  à  la  vie? 

Le  Phénomène  de  l'honneur ,  c'eft  moins 
de  l'emporter  fur  la  Religion  ,  que  d6 
s'élever  au-delFus  de  l'intérêt. 

André'  ne  manquoit  pas  la  MeflTc  de 
Paroiffe.  On  le  trouvoit  à  tous  les  Ser- 
mons 5  on  le  rencontroit  â  tous  les  Saluts. 
O  le  faint  homme  !  O  l'homme  de  bien  1 
difoit-on  toujours  de  lui  dans  Ton  quar- 
tier. Il  n'a  tallu  ,  pour  démafquer  l'hipo- 
crite,  qu'une  Tutelle. 

Chkise's  ne  paroiiToit  point  rangé  dans 
iès  affaires  ,  on  n'auroit  pas  rifqué  de  lui 
prêter  la  moindre  fomme.  Tout  plein  de 
(es  plaifirs ,  on  ne  lui  foupçonnoit  pas  la 
plus  petite  attention  au  gouvernement  de 
fon  domeftique.  Son  frère  meurt  ;  la  tu- 
telle de  fon  neveu  lui  eft  dévolue.  Qui  a 
famais  géré  une  tutelle  comme  Chrifés? 
Qui  a  eu  plus  de  foin  de  fon  Pupille  &  de 
fes  biens  ?  Quel  Tuteur  aulli  homme  de 
^ien  9.1e  Chril'és? 
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Qpe  Ton  dife  ce  que  l'on  voudra  de 
Torgueil  des  hoTimes  ,  je  le  trouve  bien 
inférieur  à  ce  que  l'on  en  penie  commu- 
nément. La  baffe ife  &  l'humiliarion  de 
notre  état  perce  louiours ,  &  fe  décèle  par 
quelque  part.  Le  terme  de  petit  s'emploie 
bien  près  de  la  grandeur.  Petits  apparte- 
mens  ,  petites  Maijons ,  petit,  petite.  Que 
de  petiteffes  i  N'y  en  auroit-il  pas  affcz-là 
pour  donner  au  peuple  une  belle  revan- 
che contre  la  grandeur  >  Me  trompé- je? 
Les  Petites  Maifons  ne  l'ont  elles  pas  l'Hô- 
pital des  fous? 

On  trouve  étrans;e  qu'il  y  ait  en  Afrique 
des  hom  Ties  libres  affez  fous ,  pour  fe  ven- 
dre. On  ne  croit  pas  aifément  que  de  ri- 
ches marchands ,  qui  ont  fous  eux  des  cen- 
taines d'efclaves  ailés,  fe  plaifent  eux  mê- 
mes â  devenir  efclaves.  Leur  folie  eft  la 
nôtre  i  &  aux  termes  près ,  nos  Gran- 
deurs les  iuftifient. 

Tout  le  monde  ne  croit  pas  volontiers 
aux  defagrémens  de  la  Grandeur,  La  fer- 
vitude  de  ces  hauts  &  puiffans  Seigneurs 
cft  leur  premier  enfer.  Leurs  peines  tem- 
porelles, c'eft  de  faire  leur  cour. 

Il  faut  avoir  tâté  des  Grands  &  de  la 
Grandeur,  pour  en  bien  connoitre  icvuidc 
&  rembarras. 
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Point  de  Prédicateur  qui  puifle  faîr^  uii 
tableau  plus  frappant  du  néant  des  vanités, 
qu'un  Courtifan  difgratié. 

Le  remède  le  plus  efficace ,  pouf  faire 
revenir  un  homme  fenfé  de  Terreur  trop 
flatteufe  de  l'ambition  ,  ce  feroit  de  lui 
faire  toucher  au  doigt  l'anéantiflement  des 
grandeurs  mcmes,  devant  les  Rois. 

C  L  I  f)  A  M  I  s  aime  les  femmes  publi- 
ques ,  fêtées  &  connues  dé  tout  le  monde»* 
H  eft  charmé  qu'on  voj^e  fauter  fesMaîtref- 
fès ,  au  rifque  de  paftager  leurs  bonnes 
grâces  avec  les  Mufîciens  ou  les  Danfeurs. 
ïl  fe  plaît  à  recevoir  des  complimens  fur 
leur  légèreté  dans  les  entrechats ,  leurs  grâ- 
ces dans  la  danfe  ,  la  juftefTe  de  leur  oreil- 
le 5  leur  pied  mignon  j  leur  jambe  fine  ; 
fe  ne  fais  pas  même  s'il  haifoic  extrême- 
ment qu'on  lui  haultat  le  compliment 
^iifqu'au  defTus  de  la  jarretière. 

L I N  D  o  R  ,  trop  gêné  dans  fa  grandeur 
pour  prendre  une  fille  de  Coulilfes ,  fert, 
à  peu  dechofeprês,  comme Clidamis,  le 
goût  qu'il  a  en  commun  avec  lui ,  6c 
<k  fatifait  en  Prince  de  fon  rang.  On  lui 
bâtit  une  grande  Maifon ,  on  y  élevé  exprr^ 
un  Théâtre  5  où  fa  maîtreffe  devient  dan- 
feufe  en  titre  &  en  office.  Hommes  entêtés 
de  la  vanité  des  Sautcufes  y  infenfés  Cûn* 
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êauîes ,  ne  penfez  pas  que  le  dernier  des 
Cygés  foit  mort  en  Lydie.  Nos  Danfeufes 
décideroient  bien  la  queftion. 

On  acheté  la  ferme ,  on  paye  la  façon 
des  terres ,  on  enfemence  à  fes  frais  i  on 
fait  encore  la  dépenfe  des  moiffons ,  & 
fouvent  ce  n'eft  pas  celui  â  qui  le  grain  coûte 
tant ,  qui  mange  la  fleur  d'une  farine  qui 
lui  revient  fi  cher, 

A  deux  fiécles  d'ici ,  &  je  garantis  Té- 
galitédes  conditions  rétablie,  iî  les  chofes 
vont  toujours  le  même  train.  La  fille  du 
Suiiïe  a  déjà  mis  le  Prince  au  niveau  de 
fon  père  ,  &  le  Seigneur  eft  le  rival  de  fon 
Fermier. 

Le  Prince  eft  l'image  de  Dieu.  Qui  ne 
feroit  Athée,  fi  Dieu  reffembloic  à  Tes 
images  ? 

On  dit  d'un  Prince  :  c'eft  un  grand 
homme  qui  réunit  en  lui  toutes  les  vertus 
de  fes  illuftres  Ancêtres,  Dites-moi  un  peu 
qui  font  ceux-ci.  On  connoit  fon  Père , 
a  la  bonne  heure  :  fon  Grand-pere  ,  je  le 
fais  :  (on  Ayeul,  je  le  veux  encore.  Paf- 
fez-vous  outre  ?  Il  a  encore  de  qui  tenir. 
Entre  nous  deux ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  cer^ 
tain  dans  fa  filiation  j  c*eft  l'héritage. 

Eft-ce  un  nouveau  fort  que  l'on  conf- 
Çruû  }  ^es  énçmis  il*rç)ient-ils  au  ccçur 

F  ïij 
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de  lapîcardie  ,  &  ménaceroient-iîs  Paris 
d'un  liège?  Quelle  épaiffeur  de  murs  lia 
nouvelle  Citadelle  s'élève,  &  commande 
tout  le  quartier.  J'y  vois  rouler  du  canon. 
Déjà  l'on  plante  des  guérîtes.  Ton  pofe 
des  Sentinelles  ,  &  on  donne  laconfigne  i 
il  y  a  une  Patrouille  &  des  Rondes.  On 
cntre-là  plus  malaifémcnt  qu  à  Luxem- 
bourg. Y  va-t  on  garder  quelque  nouvel- 
le Toifon  d'or  ?  Quelque  moderne  Danaé 
inquiéceroit  elle  quelque  vieil  Acrife  ? 
Non  :  c'eft  un  nouveau  Paris  ,  qui 
veut  y  dépoer  Ton  Heleine.  Inftruic  de 
l'ufage  quelle  a  fait  de  la  liberté  que  Me- 
né las  lui  avoit  laiirée  ,  il  n'cft  pas  d'hu- 
meur à  lui  en  donner  autant.  L'y  voilà 
entrée  &  confignée  comme  un  crimi- 
nel  d'Etat  à  Pierre-encife.  Quel  barbare 
Amant  que  ce  Paris  !  Les  femmes  le  trou- 
vent ridicule  ,  bourru  &  fans  égards.  Qua- 
tre amans  de  fon  caracftére  mettroient 
bien  bas  l'envie  de  quitter  les  Maris.  Ce 
Paris  leur  fait  la  leçon  i  Héleine  trouve 
moins  en  lui  un  amant  qu'un  autre  Mari  j 
&  qui  pis  eft  ,  un  Mari  à  l'Italienne.  Mais 
malgré  tout  ,  il  eft  Amant ,  fans  quoi  elle 
l'eut  planté  là.  Qui  décidera  qu'elle  au- 
roit  pu  le  faire  ? 
Le  Marchand  de  foin  5c  le  Marchan4 
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d'avoine  refufent  l'un  &  l*autre  de  don- 
ner leurs  marchandifes  fans  argent ,  de  tu 
n'en  as  pas  C  l  e  o  p  h  o  r  e  ,  comment  nour- 
rir tes  chevaux?  Un  Bourgeois  feroit  hors 
des  gonds.  Qui  me  fait  encore  crédit,  ré- 
pond Cléophore  â  fon  Intendant  ?  Le  Pa- 
îifTier.  Eh  bien  !  qu'on  leur  donne  des 
darioles  &  des  tartelettes. 

L'exemple  eft  pernicieux  ,  &  la  conta- 
gion gagne  infçnfiblement  &  corrompt 
tout  Objection  fpécieufel  Parade  qui  ne 
convient  qu'aux  lâches  !  Le  vrai  Sage, 
côte  à  côte  des  fots ,  fe  trouve  toujours 
ifolé  à  plus  de  vingt-cinq  lieues  â  la  ronde. 

C'eft  compter  beaucoup  fur  la  folie  des 
hommes,  que  de  fonder  hardiment  à  per- 
.pétuité  un  grand  établifFcment  fur  les  re- 
venus qu'elle  doit  produire.  S'ils  deve- 
noient  fages  ,  on  en  feroit  la  fondation. 

Quand  je  vois  faire  l'immenfe  cnumé- 
ration  des  ingrats ,  &  que  j'entends  crier 
par-tout  contr'eux,  je  ne  fuis  plus  tant  de 
mauvaife  humeur  contre  mon  fjécle  5  puif- 
quc  cette' première  multitude  femble  éva- 
luer le  nombre  des  bienfaiteurs  j  mais  ne 
me  prévicndrois-je  pas  trop  facilement 
pour  mes  contemporains  dans  ma  bon- 
homie ?  Toutes  les  criaillerics  que  Ton 
fait    U-dcfîiiS    ne    font   peut-ccre    que 

1-  iv 
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les  fuîtes  d'une  épidémie  imaginaire^ 
Jouir  tranquillement  des  douceurs  &  des 
fatisfadions  de  la  raifon  »  c'cft  s'abandon- 
ner 3  une  entière  confiance  ,  &  qui  n'en 
abufe  point  ?  On  récueille  les  fruits  de  la 
vertu  fans  avoir  Tembarras  de  la  culti- 
ver. 

On  ne  mafque  pas  les  défauts  du  corps 
comme  ceux  de  Pefprit  :  aufTi  embarraflent- 
îls  davantage.  On  fait  tout  pour  les  cacher. 
Un  Borgne  ,  ou  celui  qui  a  un  œil  éraillé 
ou  chaffieux ,  ne  fe  laiffe  voir  que  du  côté  le 
plus  avantageux.  On  ne  le  voit  à  table  que 
de  profil  ;  il  garde  le  haut  du  pavé  fans 
orgueil,  &  le  rend  fans  civilité.  Un  BoflTu 
ne  fe  montre  pas  par  le  dos.  Il  en  eft 
pour  les  anciennes  chaifes  &  les  fauteuils 
qui  couvrent  un  homme  jufques  par  deffus 
Ja  tête  :  il  paroit  auffi  fbigneux  de  fe  pré- 
fcnter  en  face ,  que  le  Borgne  Teft  du  con- 
traire. Il  entrera  dans  le  mur  plutôt  que 
de  laifTer  paifer  derrière  foi.  Un  Boiteux 
n'a  goût  que  pour  les  divertiffemens  ou 
i*on  ne  quitte  jamais  place.  C'eft  fans 
doute  en  leur  faveur  qu'on  a  inventé  le 
Quadrille ,  ce  jeu  d'éternité.  Quelque  beau 
que  foit  le  tems ,  un  Boiteux  a  toujours 
une  excufe  pour  ne  point  aimer  la  prome- 
nade s  ne  fut-ce  qu'un  rhume  de  coj«- 
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mande ,  ou  qu'il  craint  le  ferein ,  le  foleil 
ou  la  pouiTiére. 

Croiroic-on  pafTer  des  vices  aux  vertus? 
Qu'on  y  prenne  garde.  Souvent  toute  la 
difFércnce  n'eft  que  dans  refpéce  de  la  paf- 
lîon  qui  meurt,  &  de  celle  qui  lui  fuccçde. 

L'on  ne  fe  croit  fouvent  que  ménager 
qu'on  eft  déjà  avare.  On  ne  penfe  être  que 
généreux,  quoique  Ton  foit  prodigue.  La 
balance  ne  tient  pas  long- teins  entre 
deux  fers. 

D'un  excès  dans  un  autre.  Un  Homme 
qui  n'a  pas  eu  de  médiocres  paflions ,  ne 
peut  guéres  s'arrêter  précifément  à  ce  qui 
cft  vertu  i  il  va  toujours  au-delà  ,  &  c'eft 
un  vice  pour  un  autre  ,  quelquefois  auflî 
deshonorant  &  aufTi  dangereux  que  celui 
qu'il  a  quitte. 

Un  coup  d'oeil  fur  nous-mêmes  nous 
fera  voir  que  les  vices  que  nous  reprenons 
aigrement  en  autrui,  ne  font  fouvent  que 
ceux  mêmes  que  nous  avons.  Qu'on  mette 
pour  pendans  deux  orgueilleux  ou  deux 
avares. 

Il  y  a  des  partions  particulières  qui  four- 
niffcnt  de  grandes  rclTourccs  au  public.  Il 
y  en  a  de  publiques  qui  font  très  préjudi- 
ciables aux  parriculiers. 

Tous  les  cnfans  ne  rclTemblcnt  pas  gé- 
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néralement  à  leurs  Pères.  Que  de  vîccs  qui 
donnent  Têtre  à  certaines  vertus ,  &  com- 
bien de  vertus  qui  ne  produifenc  que  des 
vices  !  L'orgueil  fait  bien  des  honnêtes  gens: 
&  rœconomie  eft  la  mère  de  Tavarice. 

M  A  R  c  a  vu  un  tems  où  fa  fortune  mé- 
diocre ne  lui  laifToit  rien  à  donner  ,  &  il 
donnoit  tout.  Ses  Domeftiques  partis  pour 
la  campagne  ,  montés  fur  des  chevaux 
Anglois ou  Barbes,  onrécé  heureux  de  s'ê- 
tre précautionnés  de  fouliers  pour  le  re- 
tour. La  faveur  ati  à  Marc  ;  &  Tor  a  plu 
dans  Tes  coffres  à  millions.  On  penferoic 
qu'il  a  donné  davantage  ,  de  que  Tes  Do- 
meftiques n'ont  poirit  été  démontés  ,  &  on 
ipenferoit  mal.  Il  les  a  diminués  3  iîs  ont 
■été  mal  payés  &  mal  couverts.  Il  a  mar- 
chandé même  avec  Tes  Maîtreffes.  Il  mé- 
nageoit  apparemment  pour  Tes  héritiers  ? 
Il  n'en  n'avoit  pas ,  &  eft  mort  fans  avoir 
le  tems  de  lefter. 

Me  diroit-on  pourquoi  un  homme  de- 
venu riche  ménage  beaucoup  3  &  qu'il  dé- 
penfoit  tout  lorfqu'il  étoit  pauvre  ?■ 

J'ai  vu  T  r  R  c  1  s  faire  bruit  aux  plus  ga- 
lantes Toilettes.  Il  eft  palTé  avec  les  taffe- 
tas de  Tannée  dernière.  Ils  font  mal  au 
cœur  i  on  n'en  veut  plus  :  on  n*cn  par- 
le plus» 
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Depuis  dix  ans  L  o  d  i  v  i  t  e  éroic  réduit 
a  des  entrées  communes  ^  &  â  très-peu  de 
delTert ,  que  Ton  prenoit  encore  a  crédit 
chez  le  Fruitier-Oranger.  Dix  Maîtres 
d'hôtel  étoient  fortis  de  chez  lui  avec  leur 
premier  habit,  &  fans  avoir  pu  tirer  un 
fol  de  leurs  gages.  Cafte l  les  fuit  ,  fait  re- 
venir les  entremets  fins ,  les  bifques  & 
les  fruits  confits  La  bonne  chère  reparoît 
dans  toute  fa  délicatefle.  Lodivite  ie  féli- 
cite d'avoir  un  Domeftique  auffi  intelli- 
gent. Au  bout  de  dix  ansCaftel,  riche  en 
Actions ,  en  Contrats ,  en  beaux  Meubles 
&  en  belle  VaiiTelle,  &  fans  avoir  touché 
d'argent  de  fon  Maître  ,  fe  retire  de  fon 
fervice,  prend  un  Laquais,  &  vie  de  fon 
bien.  Qu'il  faut  d'induftrie  pour  s'enrichir 
dans  une  Mailbn  où  il  n'y  a  pas  d'argent  ! 
C'eft  vouloir  f:  baigner  dans  le  fable,  ou 
tirer  du  feu  du  milieu  des  eaux.  Le  Petit-fils 
de  Lodivite  pourroit  bien  encore  payer 
l'ufure  du  bien  êcrc  de  Caftcl  ;  &  les  Mar- 
chands .  qui  ont  fiit  •redit  au  Maître, 
n'en  font  pis  â  maudire  le  favoir-faire  du 
jyiaîrre  d'nôceL 

Pour  quelles  rares  connoiffances  N  e  k  i  a 
fc  voit-il  furchargé  de  pcnlions,  &  com- 
blé d'honneurs  &  Je  tiircs  ?  Auroit-il  trou- 
vé  le  nioien  d'aiiurcr   la    iiuciiion  des 
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plaies  du  Diaphra<>me  ?  En  ce  cas  Je  ne 
contefte  pas  qu'une  Compagnie  refpecla- 
blc  lui  donne  place  entre  le  mérite  &  la 
fcience.  Mais  que  fait  Nékia  ?  Sur  quoi  le 
confultera-t'on  ?  Je  tremble  qu  on  ne  le 
fâche  :  Je  ne  dirai  pas.  "^  Sephora  &  Phua* 
que  Nckia  vous  eut  bien  remplacées  au 
gré  de  Pharaon  !  Par  fes  fecrets  les  Ifraé- 
lites  ne  fuITent  pas  devenus  fi  nombreux. 
Malheureux  artifan  de  l'iniquité  :  que  j*en- 
lens  d'ernbrions  qui  te  citent,  dufonddtj 
néant ,  à  grands  cris ,  au  Tribunal  de  la 
vengeance  de  la  nature ,  6c  de  Dieu  1 

Ce  n'eft  pas  feulement  pour  Thonneur 
du  Peintre  que  Ton  fait  mettre  fon  Portrait 
au  Salon. 

Belle  nouveauté  que  celle  du  Salon  î 
Matière  â  réflexions  pour  un  Moralifte. 
L'égalité  des  états  y  reprend.  Le  Rotu- 
rier en  robe  de  chambre  &  en  bonnet  de 
nuit  5  y  eft  à  côté  du  Noble  en  habitl)rodé  > 
&  le  Prince ,  malgré  fon  air  dédaigneux  > 
&  quoique  chargé  de  Coliers  d'Ordre  & 
de  marques  de  diftincflion,  s'y  trouve  entre 

^  SageS'feiîimes  qui  accouchoient  d'ordi^ 
flaire  les  femmes  du  Peuple  Hébreu,  &  aux^ 
quelles  Pharaon  ordonna  de  tuer  les  mâles 
fjainaUro'tent  Selles  3  é^  q^'d  n  obéirent  poini 
au  Roi.  Exod,  chap.  i. 
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îc    Savoyard    &  la   Lanterne  Magique. 

*  S  A  ù  L  5  lifons-nous ,  dans  les  vertiges 
dont  il  étoit  fouvent  agité  ,  recevoir  de 
grands  foulage  mens  des  fons  que  David 
tiroit  de  la  harpe.  Ne  feroient-ce  pas  ces 
propriétés  merveilleufes  qui  mettent  l'O- 
péra en  vogué  ?  Que  de  gens  â  qui  la  Mu- 
fique  peut  devenir  néceflaire ,  même  par 
ordonnance  du  Médecin  ! 

Le  Siècle  en  eft  là.  Il  faut  ou  fe  donner 
à  connoître  pour  fornicateur  ou  pour  adul- 
tère 3  ou  s*expofer  a  pafTer  pour  quelque 
chofe  de  pire. 

Une  tenue  d'Etats  :  la  belle  chofe  ! 
Monfieur  le  Gouverneur ,  Madame  la  Gou- 
vernante :  les  grands  &  magnifiques  titres  I 
Le  mari  eft  là  pour  recevoir  les  préfens  de 
la  Province,  &  la  femme  y  tient  grand 
jeu  ,  &  ruine  ,  à  coup  fur ,  une  grande 
moitié  des  bons  Gentils-hommes  qui  veu- 
lent avoir  à  dire  dans  leur  village  qu'ils 
ont  eu  l'honneur  de  faire  la  partie  de  Ma- 
dame la  Gouvernante. 

L'Homme  û  vain  de  fes  biens  pour  l'or- 
dinaire j  n*a  qu'un  moment  où  il  voudroic 
qu'on  le  crut  pauvre  ;  &  c*eft  celui  où 
l'on  déûreroit  qu'il  fut  riche  ,  6c  qu'il  le 

^  Lts  Rois 3  Liv.  i.  chflp,  xvi. 
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fut  être  ;  parce  qu'on  a  befoinqu'il  le  fok* 

Le  feul  inftant  où  l'on  fouhaite  du  bierl 
à  quelqu'un ,  c'eft  celui  où  il  nous  peu^ 
être  utile  qu'il  en  ait. 

On  ne  demande  qu'à  être  riche.  Ce  dé- 
fir  feul  eft  des  deux  grands  tiers  dans  tous 
nos  vœux.  L'eft-ton?  On  ne  fait  que  faire 
éc  Ton  argent ,  il  embarrafle.  Achètera  t'on 
des  maiibns  ?  Les  loyers  en  font  trop  bas. 
Des  charges  ?  Un  petit  bout  d'Edit  peut  les 
révoquer.  Des  rentes?  On  craint  la  réduc- 
tion. Le  placera  t'on  fur  les  Hôpitaux  ?  lU 
font  banqueroute.  Sur  le  Clergé?  On  ne 
fait  qu'en  dire.  Que  faire  de  Ton  argent  ? 
N'eft-on  pas  fou  de  délirer  d  être  riche? 

Art  û  vanté  de  réduire  nos  befoins  en 
plaifirs  j  art  dangereux ,  art  déteftable  qui 
les  a  multipliés,  &  qui  en  a  rendu  le  fu- 
perflu  inféparable. 

On  fe  réfoudroit  plus  franchement  à  être 
un  Héros  Chrétien  j  parce  qu'il  n'en  cou- 
teroit  au  plus  qu'un  moment  pour  l'être, 
&  que  Tamour  propre  y  trouveroit  encore 
fon  compte ,  qu'on  ne  s'étudieroit  â  deve- 
nir un  bon  Chrétien  ;  parce  qu'il  n'y  a 
pas  de  renommée  à  acquérir  par-là ,  & 
qu'il  en  coûte  pour  furmonter  fes  pafTions. 

Le  voudra-t*on  croire  ?  Il  y  a  des  Chré- 
tiens qui  font  adultères  >  fourbes ,  méchans. 
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^Indicatifs ,  durs ,  qui  ne  vont  â  la  Meltc 
que  par  habitude ,  ou  même  qui  n'y  vont 
point  du  tout,  &  qui  feroient  prêts  à  fc 
faire  couper  par  morceaux,  s'ils  étoientà 
la  Chine  ou  au  Japon ,  &  qu'on  leur  dé- 
fendit ,  fur  peine  de  la  vie ,  d'afllfter  aut 
exercices  de  la  Religion. 

Un  homme  i'àge  ne  craint  pas  la  cole'rc 
d'une  femme.  Un  plus  fage  ne  la  provo- 
que point.  C'eft  aller  de  gayeté  de  cœur 
fîonner  l'alerte  aux  ruches,  en  faire  forcir 
*  les  mouches ,  &  mériter  d'en  être  pique. 

Theramene  croit  du  bel  efprit  d'être 
diftrait  j  mais  il  Teft  û-mal ,  qu'il  eft  le 
plus  fouvent  à  moitié  de  ce  qu'il  a  envie 
de  faire.  Il  ne  faut  pas  être  diftrait  pour 
le  bien  jouer. 

Autrefois  la  calomnie  grofliére  &  la  mé- 
difance  Provinciale  s'êpuifoient  en  paroles 
pour  répandre  leurs  venins.  Que  le  fîécle 
a  gagné  !  Il  ne  fait  plus  qu'un  filence  d'un 
certain  air.  Quelle  œco'no'mie  du  tems! 

On  ne  Te  plaint  quelquefois  d'un  long 
Difeuf ,  que  parce  qu'on  lui  envie  le  plaifir 
d'êcre  en  fa  place. 

Le  feu  fort  des  yeux  d'ERopHiLE.  Il 
frémit ,  il  grince  les  dents  ,  il  écume  ,  il 
ébranle  les  fondemens  de  la  maifon  à 
coups  de  pied,  6c  enfonce  les  parquets. 
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Tout  tremble  devant  lui.  Sa  femme  &  feâ 
cntans  ibnt  forcés  de  l'abandonner  à  (a 
fureur.  Il  meconnoît  jufqu'à  fcs  chiens 
qu'il  careflToit  il  y  a  un  moment.  11  brifc 
ces  fuperbes  porcelaines  du  Japon  qu'il  a 
achetées  fi  cher.  Les  glaces  volenc  en  éclats, 
il  lance  les  meubles  à  travers  les  fenêtres» 
Ses  Laquais  &  Ion  Valet- de- Chambre 
fuient  j  &  il  les  pourfuit.  Enfin  il  fe  trouve 
feul ,  &  n'ayant  plus  rien  à  caffer ,  il  re- 
vient à  lui-même  comme  d'un  fommeil 
profond.  Il  voit  le  dégât  de  fes  brufques 
cmportemens.  Dirai-)e  qu'il  rougit  de  ce 
qu'il  vient  de  faire  ?  A  peine  s'en  fou- 
vient'iL  II  s'en  faut  peu  qu'il  ne  demande 
comment  fes  miroirs  fe  trouvent  en  piè- 
ces ,  6c  qui  c'eft  qui  Ta  fait. 

L'Homme  peut  il  s'oublier  jufques  là.> 
Y  a-t'il  à  efpérer  qu  Erophile  guérira  d'une 
maladie  dont  il  n'a  pas  même  de  mémoi- 
re? Quel  remède  lui  donner?  Eft-il  capable 
d'en  recevoir? 

Nos  meilleurs  fentimens  frifent  fouvent 
nos  paflTions  :  très- fouvent  ils  pafTent  au- 
travers,  &  s'y  teignent. 

L'époux  de  ta  chère  Z  e  k  o  b  i  e  eft  mort  î 
6c  tu  es  veuf.  Qu'attens-tu,  Licidas, 
pour  légitimer  des  plaifirs  que  dix  années 
d'adultéré  n'ont  pu  ralientir  ?  Tu  époufcs 

Zénobiç 
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^cnobic  ;  que  peux-tu  faire  pour  elle  ou 
tu  ne  fois  de  moitié  ? 

A  quoi  tient  Ibuvent  le  crédit  d'un  hom- 
me ?  A  lavoir  changer  à  propos  d'habit  & 
de  nom.  C'eit  quelquefois  à  la  Cour  tout 
ce  qu'on  connoit  dans  une  perfonne. 

Il  n'y  a  que  les  paflions  vives  qui  puif- 
fent  faire  comprendre  la  facilité  qu'il  y  au- 
roic  de  tout  facrifier  à  Dieu.  Que  ne  né- 
glige-t'on  pas  quand  on  aime?  L'avare  fe 
facrifie  à  fon  argent. 

On  paye  exactement  les  dettes  du  jeu  s 
l'honneur  en  dépend.  Dans  quelle  clafTe 
range-t'on  les  dettes  des  achats  &  des  em- 
prunts qu  on  ne  paye  pas  ?  Eft-ce  dans  celle 
de  l'honneur ,  ou  celle  de  la  Religion? 

Commençons  par  en  excepter  les  vues 
•l'utilité  ou  d'intérêt  que  nous  pouvons 
avoir  fur  quelqu'un ,  enfuite  nous  cher- 
chons moins  à  le  connoître  pour  le  louer, 
que  pour  trouver  l'endroit  par  où  le  blâmer. 

Si  nous  cherchons  à  approfondir  une 
vertu  :  c'eft  moins  pour  la  remplir  en  tous 
fcs  points,  que  pour  y  trouver  des  adoucif- 
femens. 

De  nouveaux  crimes  lèvent,  &  d'autres 

partent.  On  a  gagné  la  reforme  du  viol , 

par  le  bon  accord  ,  &  le  confentemcnc 

des  perfor^nes  qui  feroient  encore  dans  le 

Tcme  IL  ^ 
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cas  d'y  être  expofécs.  Le  terme  même 
n'eft  prefque  plus  qu'un  mot  de  chicane. 
Quoiqu'on  dife  de  Tinflucnce  des  cli- 
mats fur  les  moeurs  :  Qui  ne  croiroit  la 
France  au  Midi ,  à  voir  la  vivacité  des  par- 
lions qui  y  régnent  ,  la  perféverance  que 
f on  y  a  dans  les  vices ,  &  le  mépris  que 
l'on  y  conferve  pour  la  vertu? 

Le  Phifiquc  d\m  pays  chaud  autorifelà 
pluralité  des  femmes.  Quel  eft  le  Phifiquc 
de  France  où  elle  commence  à  faire  tant  de 
progrès? Le  tempérament péche-t'il  contre 
le  Climat,  ou  le  climat  co'ntre  le  tempéra- 
ment ? 

Un  homme  nie  parle  à  loreille  de  tel  ou 
telle ,  &  me  dit  tout  ce  qu'il  en  fait.  Que 
dois-je  croire  qu'il  pen(e  à  mon  fujet  ? 
Qu'il  attend  que  je  fois  retiré  pour  me  met- 
tre à  mon  tour  fur  le  tapis. 

L'horreur  du  vice  eft  de  trop  pour  con- 
duire à  la  vertu,  quand  on  a  le  cœur  aiîez 
pur  pour  aimer  le  bien  pour  fes  propres 
anraits. 

La  défiance  ne  fe  trouve  guéres  en  com- 
pagnie de  la  probité.  Un  fripon  n'eft  pas 
ordinairement  dupe.  On  s'accoutume  aux 
poifons  pour  s'en  garantir. 

Nous  ne  louons  que  ce  qui  eft  fans  con- 
fcquencc  vis-â-vis  de  nous ,  ou  ce  que  nous 
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avons  de  mieux,  que  ce  que  nous  approu^ 
vons. 

Les  louanges  outrées  que  l'on  donne  à 
une  perlonne  morte ,  font  fouvenc  moins 
des  preuves  dé  notre  amitié,  que  de  la  ma- 
lignité ôc  de  la  latisfaclion  de  notre  haine. 

L'énemi  mort  n'eft  pas  facile  à  diftin- 
p-uer  du  meilleur  ami  encore  vivant. 

Il  n'eft  pas  deshonorant  d'être  prévenu 
par  l'affection  d'àutrui.  Le  point ,  c'^ft 
de  s'en  rendre  digne  ,  &  d'en  acheter  la 
continuation  par  les  foins. 

Patrimoine  bien  riche  qu'un  bon  nom. 
(Quelqu'un  a  dit  à  M  a  n  s  o  n  :  quel  nom 
avez-vous  la  ?  Profitez-en  5  il  vous  eft  com- 
mun avec  un  homme  qui  excelloic  dans 
ion  art.  Pourquoi  n'y  feriez  vous  pas  votre 
chemin  comme  lui  ?  Je  ne  fais ,  a  répondu 
Manfon ,  rien  de  ce  qu'il  faut  fa  voir.  A  d'au- 
tres ,  lui  a-t'on  répliqué  :  avec  un  nom 
comme  le  vôtre  on  fait  tout  5  ?c  tout  de 
fuite  ,  fans  l'écouter  davantage  ,  on  lui  a 
mis  en  main  un  crayon  &  une  régie.  On 
lui  a  préfenté  du  papier  :  il  a  tiré  une  li- 
gne ,  puis  une  autre.  Le  voilà  Architecte-, 
s'il  favoit  faire  un  plan.  N'importe  ,  il  les 
fait  faire.  Que  d'Orateurs  n'ont  pas  plus 
de  Rhétorique  qu'il  n*a  de  deffein  !  On  lui 
à  donné  un  oncle  fameux ,  &  à  force  d« 
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lui  crier  qu'il  elt  de  fes  parens ,  jl  eft 
parvenu  aie  croire,  comme  aufll  qu'il  eft 
bon  Arcbitecl:c. 

Ph.'edox,  reçu  Dodeur  dans  laFacul-* 
té ,  Te  morfondoic  dans  la  Ville.  Il  ne  trou- 
voit  perfonne  qui  voulut  avoir  la  curiofité 
de  mourir  par  fes  Ordonnances  î  il  quitte 
une  Ville  ingrate  ,  où  tout  le  monde  eft 
porté  à  vivre  pour  fe  retirer  en  Province. 
II  y  paflTe  dix  ans.  Enfin ,  las  de  ne  tuer 
que  des  Payfans  ,  il  revient  dans  cette 
Ville.  Il  mafque.  Avec  une  longue  barbe 
poftiche  y  un  bonnet  en  pain  de  fucre , 
une  Jacquettc  ,  du  baragouin  &  un  inter- 
prète drefle ,  le  voilà  Arabe.  Il  ne  lui  man- 
que pas  même  un  nom  qui  grince.  Que 
lui  faut  il  encore?  Quelque  gros  Seigneur 
qui  veuille  bien  avoir  la  complaifance  de 
mourir  fur  fon  nom.  Il  en  trouve  un, 
deux ,  trois  :  autant  qu'il  en  veut ,  &  le 
Médecin  Arabe  eft  en  vogue.  Peut-on  ne 
pas  guérir  entre  les  mains  d'un  Médecin 
qui  vient  de  û  loin  ? 

On  dit  à  O  R  A  N  T  E  qui  emprunte  à 
droit  &  à  gauche  ,  qui  fait  des  billets 
ufuraires  à  trois  pohir  cent  par  mois ,  qu'il 
prend  le  vrai  chemin  de  l'Hôpital ,  &:  qu'rl 
ie  ruine  i  8c  Oranten'en  fait  que  rire.  On 
Vé tonne  de   le  voir  tranquille.    Qu'où 
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l'écoute  parler  :  c'eft  ceux  qui  me  prêtent, 
dit-il  3  qui  fe  ruinent.  Les  bonnes  dupes  !  Je 
ne  fuis  pas  en  âge,  Se  j'ai  la  voye  des  Let- 
tres de  recifîon.  Orante,  j'ai  un  petit  mot 
a  vous  dire  à  l'oreille  :  vous  êtes  un  fri- 
pon ,  Se  plus  fripon  que  Sivet  6c  CartoH- 
che.  Les  Loix  qui  ont  entrepris  de 'mettre 
votre  bien  a  couvert  contre  la  féducTiion 
&  les  entreprifes  des  Ufuriers  ,  n'ont  pas 
prétendu  vous  tenir  l'échelle  pour  entrer 
chez  eux  ,  &  les  voler.  On.  vient  d'arrêter 
un  malheureux ,  fur  qui  on  a  trouvé  des 
RoJJîgnoh.  La  plus  grande  grâce  qu'on  puifTe 
lui  faire ,  dit  Orante ,  c'eft  de  l'envoyer  aux 
galères.  Orante  ,  taîfez-vous  :  c'eft  vous 
juger  trop  clairement  :  qu'a  fait  cet  hom- 
me plus  que  vous? 

'Que  voulez- vous  que  faife  L  y  s  t  p  p  e  ? 
Il  le  fera.  Il  eft  aufll  peu  capable  de  rien 
faire  de  lui-même,  que  de  rien  vouloir 
faire.  Menez- le  â  la  Melîe  ,  à  la  Comé- 
die ,  au  Bal  :"  il  eft  par-tout  pour  vous, 
fans  être  en  aucun  endroit  pour  lui-même. 

Le  fcul  bonheur  qu'on*  puiiTe  fouhaiter 
â  L}rippc  ,  c'cft  qu'il  fe  trouve  toujours 
avec  des  gens  de  bien. 

Une  homme  foible ,  irréfolu ,  &  qui  ne 
penfe  jamais ,  c'çft  Mi:no?hile.  Qu'il 
difc  oui  ou  non_:  il  ae  faut  pas  l'eu  ciuixc 
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fur  ce  qu*il  a  dit  5  car  il  n*eft  pas  fur  qu'il 
Tache  même  s'il  a  parlé  ,  pourquoi  il  a 
parlé ,  &  ce  qu'il  vient  de  dire.  C'eft  Té- 
co  qui  répète  ce  qu'elle  a  entendu.  Le 
<3emier  lentiment  qu'il  a,  eft  moins  le  fien 
(celui  qui  lui  plaît  le  plus)  que  celui  de 
la  dernière  perfonne  qui  l'a  quitté.  S'il  y 
perfévere ,  c'eft  que  perfonne  ne  fe  pré- 
fente  pour  l'en  faire  changer.  C'eft  un 
Porte-voix  général  qui  ne  demande  qu'à 
être  embouché. 

Eft-ce  la  modeftie  ou  la  honte  qui  a 
fait  recevoir  entre  les  articles  de  la  civili- 
té, celui  de  ne  jamais  ouyrir  un  Livre 
chez  autrui  ? 

Qui  vous  attrifte  ?  Avez  vous  quelque 
mauvais  Procès  ?  Seriez-vous  homicide  y 
incendiaire  ,  voleur ,  brigand  ?  Quelqu'un 
de  vos  amis  doit-il  être  pendu,  rompu  , 
brûlé  ?  Confolez-vous.  Si  vous  avez  de 
l'argent  j  ce  n'eft  rien.  Je  vous  enfeigneraî 
une  perfonne  de  bonne  compofition  qui  a 
tout  â  vendre  ,  &  qui  vend  tout. 

Voici  le  bon  tems  pour  délirer  j  le  vrai 
tems.  Etes-vous  pour  le  fpirituel ,  ou  pour 
le  temporel  ?  Que  voulez  vous  ?  Canoni- 
cat,  Abbaye ,  Evêché ,  Contrôle ,  Recette  , 
Dircdions  ChoiHITez,  payez,  i'alTûrance 
cft  ouverte. 
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Un  homme  plonge-t'il  >  Ses  meil- 
leurs amis  lui  lâchent  la  main  ,  retour- 
nent la  tête.  A  peine  crie-t'ôn  au  fecours, 
fcs  parens  le  renient.  C'eft  déjà  trop  pour 
eux  que  d'avoir  un  même  nom  avec  lui. 
Que  ne  reclame-t'on  contre  la  refTemblan- 
ce  ;  Revient-il  fur  l'eau  ?  On  court  â  lui. 
Dés  qu'il  eft  fur  le  fable,  on  Tentoure,  on 
s'emprefTe  de  l'elTuier  3  chacun  veut  y  met- 
tre la  main.  C'eft  peu  d'être  Ton  couCn- 
germin,  on  veut  être  Ion  frerc. 

La  famille  d'un  nouveau  Favori  n'a 
point  de  fin ,  &  celle  d'un  nouveau  dif- 
gratié  finit  à  lui.  Il  n'a  même  de  femme 
&  d'enfans  ,  qu'autant  que  fon  malheur 
leur  peut  être  commun. 

Ily  a  une  jufte  compenfation  entre  les 
fentimens  des  deux  fexes,  félon  ce  que 
l'un  ou  l'autre  craint  ou  défire.  Toutes  les 
femmes  crieront  contre  un  méchant  hom- 
me ,  &  s'intérclTeront  contre  lui ,  fur  tout 
fi  c'eft  une  femme  qu'il  a  offcnfée.  Qu'une 
femme  foit  foupçonnée  feulement  d'entre- 
tenir un  mauvais  commerce,  toute  la  na- 
tion des  maris  foufcrira  à  fa  condanna- 
tion ,  &  foUicitera  contre  elle.  Ne  penfe- 
roit-on  pas  d'abord  que  les  femmes  8c  les 
hommes  fe  foutiennent  entre-eux  ?  Nul- 
lement. C'çft  qu'ils  craignent  de  fe  qreu- 
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ver  aux  prifes  avec  de  pareilles  gens^ 
Quelques  foient  le  bonheur  ou  le  mal" 
heur,  ils  ne  rempliflent  jamais  pleine  mène 
le  fond  de  la  perfpedive. 

C'eft  récat  de  la  bonne  ou  mauvaifc 
fortune ,  qui  donne  le  prix  aux  vertus  pro- 
pres à  l'une  ou  à  l'autre  fituation.  . 

Il  y  a  des  vertus  de  difgrace  ,  que  tou- 
tes celles  de  la  profpcritc  ne  font  pas  capa- 
bles de  regarder  en  face. 

La  modération  dans  la  bonne  fortune 
a  un  beau  côte  i  mais  eft-cUe  capable  de 
difputer  le  pas  à  la  fermeté  d'ame  dans 
Tadverfité  ? 

Par  exception ,  il  feroic  plus  aifé  à  de 
certaines  gens  d'être  vertueux  dans  la 
profpérité  ,  que  patiens  dans  l'infortune. 

L'adverûté  dégroflu  le  {entiment,&  la 
laifon  le  polit. 

Ce  qu'on  a  fait  par  la  monogamie  ne 
feroit  il  pas  ce  qu'on  avoit  prétendu  faire  ? 
Qui  m'empêchera  de  le  pcnfer  tant  que  je 
verrai  le  (liccès  &  l'impunité  de  l'adultère  ? 

The  r  s  I  t  e  ,  contre  qui  (a  femme 
boude  depuis  crois  mois,  cherche  à  fe  ré- 
concilier avec  elle  ,  &  fait  pour  elle  tant 
de  folies  ,  qu'on  auroit  peine  à  les  palfer 
entre  un  jeune  Financier  &  une  Fille  d'O- 
péra. Elle  a  vendu  (çs  diamaiw  ^  i\  lui  ça 


DE     L'  H  O  M  M  E.  lo^ 

4onne  d'autres  dix  fois  plus  beaux  ;  &  lui 
iichette  un  carofTe  fî  fuperbe ,  &  des  che- 
vaux fi  rares ,  qu'il  ne  faut  encore  qu'un 
pareil  raccomniodement ,  pour  lui  ocer 
}ufqu*au  moien  d'aller  à  pied. 

Que  l'on  eft  dupe  de  foi-même  &  des 
autres  !  On  croit  fouvent  donner  des  preu- 
ves d'amour,  &  ce  n'en  font  que  de  tem- 
pérament. Celles  que  l'on  reçoit  ne  font 
pas  toujours  plus  épurées  ni  mieux  con- 
nues. 

Quelle  pitoyable  condition  que  celle 
d'un  mari,  qui  par  des  profufions  dépla- 
cées ,  devient  le  parafice  de  fa  femme ,  & 
jouit  auprès  d'elle  des  avantages  du  douaL 
re  !  Celle  même  de  l'époufe  la  plus  mal- 
heureufe  ne  peut  pas  être  plus  trifte. 

Qu'ont  gagné  les  Moeurs  Se  la  Religion 
au  milieu  que  les  préjugés  ont  établi  entre 
la  fainteté  du  célibat  &  l'utilité  du  Maria- 
ge ,  que  de  rendre  la  condition  des  époux 
plus  dangereufe  ,  &:  celle  des  garçons  plus 
com.mode  ? 

Y  auroit-il  encore  â  efpérer  pour  les 
Mœurs  ,  dès  qu'on  pcnfe'  au  dégoût  que 
Ton  a  pour  le  iMariage  i  Les  plaifirs  de  l'in- 
nocence paroilfent  trop  légers  pour  balan- 
cer auprès  des  l'ens,  les  peines  du  ménage. 

Le  Mariage  qui  ctoic  une  régie ,  cft  ï 


J06  L*  E  C  O  L  E 

îa  Tcillc  de  devenir  une  exception.  Moins 
SI  fera  eftimé ,  ôc  plus  il  y  aura  d'époux 
infidèles. 

La  complaifance  des  Maris  n'eft  qu'un 
vice  d'invitation  à  la  pareille.  Ils  fem- 
blent  affez  s'entendre  cntr'eux;  &  je  ne 
vois  prefque  point  d'ingrats  parfaits  en  ce 
genre. 

Epoufer  une  femme  riche ,  c*eft  fouvcnt 
acheter  une  terre  pour  fon  revenu.  On 
va  d'abord  pour  la  voir  i  mais  on  n'y  refte 
pas.  On  en  reçoit  l'argent  ,  &  le  fer- 
mier la  fait  valoir  ,  comrne  l'amant  la 
femme. 

N'attendre  que  de  dures  compoCtions  des 
parens  d'une  fille,  dont  on  s*eft  amoura- 
ché ,  c'eft  deviner  jufte.  On  aime  :  qu'on 
eft  foible  en  cet  état ,  Se  que  de  gens  fa- 
vent  profiter  de  nos  foibleffes  !  Us  nous  dé- 
pouillent fans  pitié  de  tout  ce  que  nous 
avons  de  plus  précieux. 

'^  „  S I  c  H  E  M  aime  pafTionnemnt  Dîna. 
„  H  E  N  o  R  chérit  fon  fils  Sichem  ;  que  ne 
3,  fera  t'il  pas  pour  le  fatisfaire  ?  Il  fe  livre 
3,  &  fon  royaume  entre  les  mains  des  rufés 
,,  &  vindicatifs  enfans  de  Jacob.  Funcfte 
„  amour ,  je  te  reconnois-lâ  !  Tendreflc 

"^  Çen.  cbflp.  xxxiv- 
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;,  paternelle  ne  méritez -vous  pas  une  au- 
9y  tre  recompenfe  ?  Mais  la  condefcendan- 
„  ce  d'un  père  trop  foible  ,  ne  peut  êtrç 
3,  trop  puni.  De  moitié ,  peut  erre ,  dans 
5,  les  délbrdres  de  Sichem,  Hémors'écoiç 
3,  attiré  cette  punition. 

Ce  ne  font  plus  Simeon  &  Lévi ,  ces  bar- 
bares vengeurs  de  la  vercu  de  leur  (œur 
offenfée ,  qui  entrent  l'épée  i  la  main  che^ 
Kémor  &  Sichem  ,  fon  fils  j  c'eft  douce- 
ment chez  un  Notaire ,  &  par  un  Con- 
trat abulif,  oh  l'on  fait  gliffer  quelque- 
claufes  litigieufes,  &  â  double  fens,  qu'on 
égorge  ,  à  huis-clos ,  le  beau-pére  Se  le 
gendre. 

Chacun  dit,  fans  trop  de  précaution, 
guil  a  le  cœur  bon,  qu'il  efl  fidèle  6c  iîn- 
cérej  &  chacun  le  ditj  parce  que  peut  être 
il  n'en  eft  rien,  ou,  que  /i  cela  eft,  on  ne 
le  voit  pas.  Perfonne  ne  s'avile  de  dire 
qu'il  a  de  beaux  yeux ,  la  main  potelée  , 
la  jambe  fine  j  parceque  ,  quoique  cela 
foie  beau,  tout  le  monde  eft  à  portée  d'en 
juger .  5c  qu'il  y  a  le  démenti  à  craindre. 

Il  eft  encore  à  décider  fi  les  Pen'onnes 
que  nous  hailîbns ,  nous  affccflent  plus  ou 
moins  que  celles  que  nous  aimons. 

La  jaloufie  refte  nu  cœur  co  nm*  la 
rouille  fur  le  fer.  En  vain  s'etForcc-ton  de 
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la  diirumiler,  elle  parole  à  la  moindre  oc- 
cnfion.  On  ne  pardonne  que  jur^u'à  ce 
t]u*on  voye  un  tcms  propre  â  fe  venger. 

^  „  B  E  ï  H  s  A  B  e'e  ,  Mère  du  Roi  S  a- 
„  LoMON  5  avoit  tout  fait  pour  ce  fils 
3,  qu'elle  aimoit.  David  lui  avoit  promis 
3,  qu'il  regncroit ,  &  c'étoit  par  Tes  foins 
,5  qu'il  l'avoit  préféré  â  fes  aînés.  Ado- 
>,  NIAS  voyant  le  Roi  extrêmement  vieux , 
>,  fe  fit  Roi ,  &  fit  un  grand  feftin  à 
3,  ceux  qui  fuivirent  fon  parti.  Bethfabce, 
3,  attentive  à  tout  ce  qui  fe  pouvoit  tra- 
3}  mer  contre  fon  fils ,  envoya  le  Prophète 
35  Nathan  avertir  David  de  ce  qui  fe  paflbit. 
3,  Au  même  moment  Salomon  fut  procla- 
3,  mé  Roi,  &  le  parti  d'Adonias  fe  diffipa. 
33  David  étant  mort,  &  Salomon  jouiifanc 
3,  paifiblementdu  Royaume,  Adonias  pria 
33  Bethfabée  de  demander  l'agrément  du 
3,  Roi,  pour  qu'il  époufat  la  jeune  Abifag 
a  de  Sunam  qu'il  aimoit.  Bethfabée  ne 
33  fiit  point  écoutée  ;  mais  Salomon  profita 
3,  de  la  faufle  démarche  de  fon  frère  ,  &le 
y,  fit  tuer.  Un  frère  aîné  ,  dont  on  a  ref- 
traint  les  droits,  eft  bien  coupable  pour  la 
moindre  chofe. 

La  fatuité  eft  un  furtout  qui  n'cft  que 

^  Les  Rois 3  Liv.  m.  chop,  \, 
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pour  les  fots.  Il  eft  taillé  fur  leur  mefure  : 
s'il  va  à  quelqu'un ,  c'eft  à  eux. 

Il  y  a  des  gens  qui  racontent  une  hif- 
toriette  dans  un  ftile  plat ,  fans  Tel ,  fans  ju- 
gement, Se  en  bégayant  â  moitié.  Us  pré- 
tendent dire  de  û  belles  5c  de  £i  bonnes 
chofes ,  que  craignant  qu'on  en  rie  pas  j 
ils  en  rient  eux-mêmes  les  premiers  aux 
larmes.  Je  les  vois  ouvrir  de  grands  yeux 
6c  regarder  fi  je  rirai.  Je  ne  lais  pourquoi 
Je  ne  fuis  jamais  tenté  de  rire  ;  fi  ce  n'eil 
que ,  faifant  eux  feuls  les  deux  rôles  ,  ils 
rient  affez  pour  toute  une  compagnie. 

Lés  femmes  relèvent  le  goût ,  dit-on  5 
prétexte  frivole  pour  s'y  abandonner,  dés 
qu'elles  corrompent  les  mœurs.  Elles  ont 
amené  par  la  rivalité  les  hommes  â  aimer 
la  parure ,  &  à  en  faire  ufage.  Dts-lors  on 
a  négligé  de  chercher  â  fe  faire  valoî?^ 
par  foi- même ,  pour  plaire  par  la  mode. 

Il  y  auroit  un  moïen  sûr  pour  opérer 
la  converfion  des  hommes  :  ce  feroit  de 
commencer  par  celle  des  femmes.  Mais 
que  devient ,  dit  quelqu'un ,  la  fureté  da 
moien?  Eft-elle  feulement  imaginable? 

Tout  eft  adapté  au  goCit  des  femmes. 
Nous  n'aimons  que  le  frivole.  Notre  con- 
duite n'cft  que  fanfaronnade ,  &  notre 
entretien  que  gafconnade. 
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Qiieîîe  étrange  contradicftion  dans  les 
jugemens  des  hommes  î  Eft  on  en  com- 
merce avec  des  femmes ,  il  faut  pafTeî: 
pour  un  fot,  ou  être  coquin. 

Nous  ne  jugeons  pas  affez  folidement 
des  hommes ,  pour  préférer  en  eux  une 
probité  auftérc  qui  nous  gêneroit  ,  à  la 
douceur  d'un  commerce  qui  pourroit  nous 
amufer.  L*apparence  nous  féduic  5c  nous 
décide. 

Les  Hommes  font  comme  les  diamansj 
ils  font  durs ,  &  ne  fe  poliflent  que  les  uns 
par  les  autres.  Le  Phiiofopiie  qui  fait  con- 
iiftcr  la  vertu  à  fuir  les  honneurs  ,  &  â  les 
méprifer  j  eft  bien  éloigné  d'être  ce  qu'il 
fe  croit ,  &  ne  fera  jamais  ce  qu'il  veut 
être. 

Un  homme  eft  bon ,  mais  il  eft  rude, 
hérifTé ,  farouche  &  peu  fociable  :  il  a  des 
humeurs  qui  font  quelquefois  oublier  tous 
les  avantages  qu'il  y  a  à  retirer  de  fort 
commerce  ,  pour  s'attacher  â  un  autre  qui 
cache  fouvent  un  mauvais  cœur,  fous  des 
dehors  qu'on  fouhaiteroit  au  premier. 

L'nvnre  eft  l'homme  le  plus  prés  ,  & 
le  plus  loin  de  la  fageffè. 

Il  faut  être  réduit  dans  un  état  bien  pi- 
toyable ,  fi  Ton  n'a  pas  encore  de  quoi  don- 
ner i  quand  ce  ne  fcroic  qu'un  verre  d'câu> 
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Que  vous  a  dit  cet  homme  qui  babille 
à  perte  d'haleine  depuis  trois  quarts-d'heu- 
re ?  Qu'avez-vous  retenu  de  tout  ce  qu'il 
vous  a  dit  ?  Qtie  voulez- vous,  me  rcpond- 
on  ?  Il  faut  bien  dire  quelque  chofe.  Quel 
privilège  pour  les  fots  de  les  bavards» 

Dire  que  l'homme  ne  fe  connoic  pas, 
c'elt  n'avoir  jamais  pris  garde  aux  foins 
qu'il  apporte  a  fe  déguifer. 

Ole  NE  ne  prend  point-*,  au  milieu  de 
la  Ville  ,  un  de  ces  beaux  Hôtels  qui  onc 
des  appartemens  û  vaftes  ,  que  la  plus 
grande  partie  refte  fouvent  fans  être  meu- 
blée, ou  qui  donnent  à  connoître,  par  leurs 
Marbres ,  le  Seigneur  qui  les  habite.  Il  ne 
veut  point  être  connu,  &  n'a  pas  trop  de 
cent  mille  livres  pour  Ces  plailirs ,  fans  s'a- 
mufer  à  meubler  des  Chambres.  C'eft  dans 
un  Faubourg  à  l'extrémité  de  la  Ville ,  & 
pour  ainlî  dire ,  dans  im  pays  perdu ,  qu'il 
fe  cantonne ,  &:  qu'il  fe  ruine  obfcurémeuc 
avec  trois  ou  quatre  femmes  ,  qui  fondes 
feules  qui  fâchent  qu'il  fe  ruine. 

Je  l'avois  entendu  dire  5  rnais  je  n'ea 
voulois  rien  croire.  Eft-il  coyable  ,  en  ef- 
fet, qu'il  y  ait  des  gens  allez  dépourvus  de 
bon  fcns ,  pour  s'en  aller  en  pleine  nuit 
entre  quatre  chemins ,  chercher  à  avoir 
tm  mot  d'entretien  avec  le  diable  5  &  qui 


xit  L*  E  C  O  L  E 

plus  eft,  pour  acheter  chèrement  un  mo- 
ment de  converfation  avec  ce  vilain  Monf- 
.fieur  ;  Que  vouloic-on  de  lui ,  me  dira- 
t'on  ?  Eh  !  a  t'on  recours  au  diable  que 
pour  avoir  de  l'argent  ?  En  avois  tu  be- 
foin,  NEdLON  ?  Oui.  Eh  !  bien  il  falloir 
commencer  par  j^arder  tes  cent  Louis. 

Fuis ,  malheureux  Alphonse  :  ta  mé- 
prife  pourroit  te  coûter  cher  :  mets  un 
mur  entre  toi>&  ce  furieux.  Ce  n'eft  pas 
allez,  pâlTc  la  mer.  Tu  es  encore  trop  à  fà 
portée  :  retire-toi  fous  l'autre  Tropique, 
Tu  as  tout  à  craindre  :  près  de  lui  tu  ne 
vaux  pas  la  poule  que  tu  viens  de  tuer. 

Quels  démons  ont  allumé  les  feux  qui 
te  brûlent  ?  Q^uels  Vulcains  s'entrouvent 
fous  tes  pas?  Eft- ce  fureur?  Eft-ce  jaloufîe? 
Eft-ce  amour?  Eft-ce  jeu?  Infortunée  S.... 
S. . . .  méricois-tu  d'ctre  fi  cruellement  punie? 

On  dit  par-tout  que  l'on  n'aime  point 
les  façons,  &  que  c*cft  rufage.  Qu'on  ne 
s'y  trompe  point.  Ce  qu'on  n'aime  pas , 
c'eft  à  en  faire.  On  en  ufe  familièrement  i 
on  fe  le  parte  à  foi- même  j  mais  rarement 
l'cxcufe-t'on  dans  les  autres. 

La  politefTe  a  des  cxpédiens  finguliers, 
pour  ne  fe  point  donner  à  crédit.  On  fait 
quelques  façons  au  fortir  d'une  porte ,  pour 
ïie  fe  point  laifîer  reconduire.   Le  Maître 
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âa  Logis  en  fait  de  Ton  côté ,  pour  ne  point 
lailTer-iâ  fon  homme,  il  ne  veut  cfie  le 
voir  aller.  Enfin ,  on  fe  fépare  en  le  for- 
çant de  rentrer  dans  Ton  appartement , 
d'où  il  reffort  fubitement  pour  retrouvée 
encore  l'autre  dans  refcâlier.  Il  Tatteint 
&  le  reconduit  C'en  devroit  ê:re  fliffifam- 
ment.  Non  -,  il  veut  qu'on  lui  ait  obliga- 
tion de  fa  corvée  ;  il  lui  fouhaite  un  der- 
nier adieu  â  mi-étage.  L'aiitre  remonte, 
le  bourre  de  belle  manière ,  &  le  remet 
dans  fa  Chambre ,  où  il  eft  obligé  de  le 
renfermer ,  s'il  ne  veut  pas  en  être  fuivî. 

Les  vues  courtes  font  â  la  mode.  On 
iaime  â  avoir  une  excufe  prête  pour  fcs 
împolitelTcs  ou  fon  amour  propre  ,  lorf- 
qu'on  fe  trouve  pris  fur  le  fait. 

On  voit  d'une  lîeiîe  un  vieux  oncle  ri- 
che ,  8c  fur  lequel  on  a  des  vues  ;  &  Ton  fé 
laifle  prelque  heurter  de  front  par  un  frerc 
mal  à  fon  aife ,  ou  dont  on  n'a  rien  à  pré- 
tendre. Il  y  a  encore  un  moïen  court, 
lorfque  l'on  craint  d'être  ferré  de  trop 
près.  Ce  font  les  rucs  de  traverfe. 

Il  a  le  cœur  tendre.  Ne  penfez  pas  que 
Ton  parle  d'un  Roi  ,  d'un  Père  ,  ou  d'un 
Bpoux.  Non,  c'cft  d'un  homme  qui  ne  l'a 
pas  tel  fans  crime ,  &  qui  a  de  trop  ce  que 
les  autres  ont  de  moins. 

Tome  IL  H 
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On  donne  fa  foupc  en  ami  à  rhomiîic 
le  plus  indiférent.  Seroit-on  bien  content 
^'ctre  traité  ioi-même  en  ami? 

Tel  chez  foi  n'a  du  goût  que  pour  les 
mets  communs  5c  de  peu  de  valeur  ,  qui 
ne  Ta  que  chez  foi  ;  &  qui  ne  s'en  reffou- 
vient  plus  même  chez  Tes  meilleurs  amis. 

L'Homme,  je  dis  même  l'honnête  Hom- 
me, l'Homme  de  bien  5  fait  peurâ  un  au- 
tre honnête  Homme  ,  à  un  autre  Homme 
de  bien  la  nuit  au  milieu  d'une  rue  ,  &  le 
jour  dans  un  bois.  Deux  Loups  s'y  ren- 
contrent &  s'y  font  accueil.  N'eft-ce  point 
deshonorer  ceux  avec  qui  Ton  a  à  vivre  , 
que  de  fe  méfier  d'eux  ,  ou  de  difîîmuler 
avec  eux?  Quoi!  dans  le  centre  du  monde 
le  plus  poli,  verrai- je  long-tems  cette  pen- 
fée^injurieufe  ,  dont  la  théorie  feule  ef- 
fraye ,  être  en  pratique  ?  Croyez ,  y  lit-on 
en  gros  caractères ,  tous  les  Honwies  hon^ 
nêtes  gev: ,  cb"  vivez  avec  eux  comme  avec 
des  fripons.  Quelle  honte  pour  les  Hom- 
mes, que  ce  ne  foit  pas-là  un  paradoxe.' 
Et  quand  l*a-t'il  été  ? 

L'Homme  de  bien  a  obligation  à  tous 
ceux  qui  font  du  bien,  &  les  aime  fans  les 
connoître. 

Vous  voulez  que  tous  vos  amis  &  tous 
ros  parens  s'ajuftem  fur  vos  idées  i  cela  eil 
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bien  difficile.  Il  y  a  un  chemin  plus  aifé 
5c  moins  long  pour  cadrer  avec  eux  5  ce 
feroit  de  vous  conformer  vous-même  à 
leur  fenciment.  Ce  feroit  efFedivement 
le  plutôt  fait  ;  mais  c'eft  le  moins  facile  â 
faire. 

Par  un  même  égard  envers  Dieu  ,  on 
idoit  foutfrir  les  charges  de  la  fociété,  lorf- 
qu'on  en  reçoit  les  avantages. 

A  dix  mille  ingrats  que  Ton  a  fait,  il  en 
manque  un  pour  mériter  la  couronne  de 
gloire ,  de-lâ  à  cent  mille ,  le  plus  homme 
de  bien  eft  celui  qui  en  a  fait  davan- 
tage. 

J'ai  vu  plus  d'hommes  pardonner  des 
outrages  qu'ils  avoient  reçus ,  que  je  n'en 
ai  vu  de  parfaitement  reconnoiffant  des 
bienfaits  dont  on  les  avoit  comblés. 

Le  bienfaiteur  entre  en  procès  avec  celui 
qu*il  oblige.  Ce  dernier  devient  fon  Juge 
&  fa  partie.  Quoique  le  fond  fait  incon- 
teftable ,  s'il  pèche  par  la  forme ,  il  eft 
condanné  fans  appel. 

La  Reine  des  rcconnoiffances,  ce  feroit 
celle  qu'un  bienfaiteur  auroit  pour  la  per- 
fonne  qui  lui  auroit  procuré  l'occaCon  de 
lui  faire  du  bien  ;  mais  fon  règne  n'eft  pas 
de  ce  monde. 

Je  ne  vois  au-deffus  du  bonheur  de 
H  ï) 
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n  avoir  bcfoin  de  pcrfonne  ,  que  ceïcîï 
d'être  utile  â  quelqu'un. 

La  recompenfe  du  bienfait ,  eft  de  l'a- 
voir fait.  La  vertu  eft  le  prix  de  la  ver- 
tu même. 

Tels  amis  ufe  tellement  la  complaifan- 
ce  des  autres  ,  &  avec  tant  de  précipita- 
tion ,  que  ce  qui  doit  les  étonner ,  c'eft 
moins  de  n*cn  plus  trouver  le  lendemain-, 
que  de  ce  qu'il  y  en  ait  eu  affez,  pour  leur 
fournir  tout  le  jour  précédent. 

Les  amitiés  de  table  ne  me  femblent 
pas  li  mal  imaginées.  On  s'eft  mjs  à  l'aife 
pour  faire  des  liaifons  ,  6c  on  en  a  ôté 
tout  le  pénible.  Dès  qu'on  n'a  pu  préfen- 
tcr  des  vertus ,  on  a  préfenté  des  plats-. 
Quel  échange  !  Le  grand  homme  pour 
faire  des  amis  qu'un  Martialo  ! 

On  a  de  touttems  regardé  comme  gran- 
deur d'ame,  de  s'élever  au-deffus  des  inju- 
res. Se  de  les  paidonner.  Quel  jugement 
porter  de  celui,  qui  ne  balance  pas  à  aflaf- 
fmer  Ton  ami,  ou  à  fe  venger  foi- même  .> 
Il  eft  jugé.  Celui  qui  pardonne  eft  grands 
donc  celui  qui  fe  venge  eft  petit. 

Lenor  eft  malade  au.  lit  ,  difcontinus 
fcs  occupations  &  fes  plaifîrs  ;  une  goûte 
cruelle  le  retient  dans  fa  chambre,  &  loin 
tfEtAMiRE  qu'il  aime  tant  encore.  Qui  lui 
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en  donnera  des  nouvelles  ?  Qui  ira,  dire 
chaque  jour  à  Elamire  ce  qu'elle  a  a  atten- 
dre de  la  fanté  de  Lénor  ,  après  laquelle 
elle  foupire  tant  ?  C'eft  V  o  i  l  e  r  y  ,  leur 
ami  commun  ,  qui  fe  charge  des  melTages. 
Lénor  pouvoit-il  mieux  fe  confier  qu'a  lui 
du  foin  de  fa  maitrefTe  ?  L'auroic-il  mis  en 
de  meilleures  mains  ?  Non  ,  car  Elamire 
s'en  trouve  fi  bien,  qu'elle  y  refle. 

Bifarreries  de  l'Homme.  C'eft  une  efpe- 
ce  de  honte  de  recevoir,  lorfqu  on  eft  dans 
le  befoin.  C'eft  une  incivilité  de  refufer 
quand  rien  ne  nous  manque.  Quel  ufage  ? 

Un  Contrebandier  neuf  &  peu  aguerri 
déclare  certaines  menues  marchandifes ,  & 
en  paye  les  droits ,  pour  en  faire  palTer 
en  fraude  &  plus  hardiment,  de  plus  con- 
lidérables.  On  fait  à  de  certaines  gens  de 
petites  confidences,  pour  en  fauver  de 
grandes. 

C'eft  quelquefois  un  malheur  de  plus 
que  d'avoir  des  yeux  &  des  oreilles ,  en- 
fuite  ,  quel  mal  plus  grand  qu'une  langue  ? 

Une  Frère  Quêteur  ,  homrne  d'efprit , 
vaut  autant  â  un  couvent  de  Capucins, 
que  la  meilleure  métairie  des  Bénédicflins. 
Il  ne  craint  ni  la  nielle  ,  ni  les  gelées  , 
ni  la  grêle. 

Il  y  a  des  Colatéraux  d  qui  les  peticC5 
H  iij 
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fâlades  des  Capucins  ont  donné  quelque- 
fois de  grandes  coliques. 

Quelques  Célibataires  par  état ,  ne  pa- 
roiiïent-ils  pas  en  avoir  acquis  la  difpenfc? 
Ceux  qu'on  entend  tous  les  jours  fe 
déchaîner  avec  tant  d'animolîté  contre  les 
femmes ,  ne  ièroîent-ils  pas  en  revanche  ? 
Un  Prédicateur ,  même  le  plus  fameux , 
doit  quelquefois  moins  fon  Auditoire  nom- 
breux à  fes  talens  ou  à  fa  réputation, 
qu'au  quartier  ou  qu'à  l'affurance  &  à  la 
prévention  ,  qu'ont  certaines  perfonnes , 
qu'elles  feront  vuésSc  qu'elles  verront  plus 
qu'ailleurs.  L'oifiveté  &  la  vanité  des  fem- 
mes ,  &  l'habitude  qu'ont  les  hommes  de 
les  courir  par- tout,  foutiennent,  fouvent 

le  nom  du  J 

La  Loueufe  de  chaife  eft  fouvent  la  per- 
fonne  qui  peut  répondre  plus  juftc  fur  l'é- 
loquence d'un  Prédicateur  ,  &  fur  l'excel- 
lence de  la  Mufique  d'un  beau  Salut.  C'eft 
avec  raifon  ;  puifqu'elle  eft  à  même  de 
dire  à  livre  ,  fol  &  denier  ,  ce  que  va- 
lent l'un  &  l'autre. 

Tout  eft  mode  ,  jufqu'â  la  manière  de 
louer  Dieu.  Dans  un  Diocèfe  on  fe  fervoit, 
de  tems  immémorial  d'un  nombre  d'Hym- 
nes, de  Pfeaumes  &  d'Antiennes.  Le  nou- 
Tcau  Prélat  change  tout  j  nouveau  Pfeau- 
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mes ,  nouvelles  Hymnes  &  nouvelles  An- 
tiennes. Il  faut  de  nouveaux  Eucologues  aux 
Diocéfains  ,  ou  qu'ils  n'afTiftent  à  TOfficc 
que  comme  des  ftatuës.  Quoi!  la  mode  ou 
le  caprice  décideront-ils  auiTi  du  Service 
Divin  ?  Non,  6c  j'aurois  tort  de  le  croire. 
D'où  vient  ce  changement  ?  Demandez- 
le  à  l'Imprimeur  de  l'Evêque. 

Après  les  fecrets  des  femmes ,  ce  qui 
plaît  dans  la  diredion  ,  c'eft  le  titre  &  le 
métier  d'Aumônier.  Avoir  toujours  des 
bourfes  ouvenes ,  fe  faire  regarder  com- 
me un  Sauveur  par  ceux  que  Ton  afTifte* 
&  fe  revêtir  de  la  confidération  au  prix 
du  bien  d'autruî.  Y  a-t'il  rien  d'aufTi  iatif- 
faifant ,  ou  prêche  celui  qui  donne  fur  le 
fecret  des  bienfaits?  Véritablement  c'eft  â 
lui  à  l'ignorer.  Quelle  route  pour  les  bien- 
faits ,  que  la  main  de  certaines  gens  !  Com- 
bien s'égarent,  qu'on  ne  retrouve  jamais  > 
Quel  labyrinthe  ! 

Frère  C  o  s  m  e  ne  veut  apprendre  que 
lafaignée.  Sait- il  faire  un  bouillon,  don- 
ner un  cliftére  ?  En  voilà  fuflFîrammenc 
pour  Ton  falut.  L'Ecriture  ,  les  Pères  &  les 
Conciles  n'entrent  point  dans  fes  études. 
En  vain  lui  voudriez-vous  perfuader  qu'il 
devroit  s*en  inftruire  ,  &  qu'un  Chrétien 
ne  peut  trop  en  favoir  fur  cet  article.  Iniî- 

H  iT 
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tiles  remontrances  :  il  ne  vous  écoute  pas. 
Il  a  fait  vœu  de  ne  rien  apprendre  de  tout 
"cela.  Il  eft  ignare  &  non  lettré  par  vœu  6c 
par  état  ;  il  Tcft  j  &  le  fera  :  plus  de  réplique. 

Frère  Ignare  n'a  fait  qu'un  vœu,  qui 
cft  de  tout  favoiri  jamais  vœu  ne  s'e^^écu- 
tât  mieux.  Ce  n'eft  pas  aflez  pour  lui  de 
connoître  l'Hiftoire  Eccléftaftique  &  pro- 
fane 5  le  Droit  Civil  &  le  Droit  Canon  > 
les  Sommes  différentes,  les  décifions  con- 
tre les  Hérétiques.  Il  a  tout  lu  ,  &  il  faic 
tout.  Ne  fait-il  que  cela  ?  Il  voit  les  Grands , 
&  cherche  à  fe  mettre  bien  auprès  d'eux  j 
&  qu'y  fetoit-il  avec  ces  connojiïances-la.^ 
Kien ,  il  ne  l'ignore  pas.  Mais  il  pofféde  tout 
le  détail  du  ménage  :  que  faut- il  .^  Femmes- 
dc  chambre  ,  Nourrices  ,  Sages-femmes  , 
Accoucheurs  ?  Il  fe  connoit  â  tout ,  eft  à 
portée  de  vous  fournir  de  tout ,  &  même 
de  remplacer  tout  dans  un  befoin.  Du  gre- 
nier à  la  cave  ,  il  voit  tout ,  il  ordonnq 
tout.  Il  goûte  le  vin ,  juge  des  fauces ,  & 
prononce  fur  la  bonne  ou  mauvaife  qua- 
lité des  viandes.  Cuilînes ,  écuries ,  appar- 
temens ,  tout  eft  foumis  à  fa  direction.  Il 
cft  Maître -d'hôtel  ,  Valet-de- chambre  , 
Ecuyer,  Palefrenier  Que  n'cft-il  pas.^Qut 
:ie  fera-t'il  pas  pour  fe  poulfer  ? 

Il  y  a  tels  Sermons  qui  demanderoiem 
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incontinent  une  controverfe  aifez  forte , 
pour  guérir  l'imprefllon  qu'ils  ont  pu  faire. 

Les  couleurs  emporteroient- elles  de 
certains  privilèges  ?  En  feroit-il  de  cer- 
tains Chapeaux  comme  des  Bonnets-verds  ^ 
Payent-ils  aufîi  toutes  les  dettes  ? 

On  alégue  en  faveur  des  grands  Cha- 
peaux ,  qu'ils  coiffent  bien  i  je  fuis  pour 
l'exception.  Il  y  a  de  fi  petites  têtes  où  les 
grands  vont  fi  mal  ,  qu'on  devroit  au 
moins  les  réduire  aux  ordinaires. 

J'entre  dans  l'Eglife  d'un  Village.  Le 
toit  en  eft  rompu ,  &  les  murs  entre-ou- 
verts i  à  la  moindre  pluie  on  ne  peut  arri- 
ver qu'à  la  nage  aux  pieds  des  Autels.  Je 
reviens  à  peine  de  mon  étonnement  à  la 
vue  de  ces  facriléges  abus ,  quand  on  me 
dit  que  c'eft  l'Evêque  qui  eft  le  gros  Dé- 
cimateur  du  lieu. 

Soutiens  tes  droits,  Theocrite  s  tu  es 
en  grade  :  la  Cure  t'appartient  ,  plaide 
jufqu'à  ta  mort  plutôt  que  de  céder.  Si 
l'on  te  confie  un  dépôt  ,  plaide  encore 
plutôt  que  de  le  rendre.  Mourras- tu  fans 
procès ,  Theocrite?  Quelque  part  où  tu  ail- 
les après  ta  mort,  tu  plaideras.  Si  tu  reviens 
jamais  au  monde  ,  ce  fera  pour  plaider. 

Tous  les  Maîtres ,  chacun  dans  leur  gen- 
çe,  paroijcnc  çcre  pleins  de  leur  arc,  Ceujs 
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qui  cnfeîgncnt  les  Langues ,  (  je  parle  des 
moins  pédans  )  laiirent  échapper  de  tems 
à  autre  des  bluectes ,  qui  défignent  claire- 
ment refpéce  de  leur  fcience.  Puriftes,  on 
ne  les  méconnoîc  pas.  Le  Phificicn  tout 
cnuer  à  fes  principes ,  fait  indiféremment 
de  tout  ce  qui  combe  fous  fes  yeux ,  l'ob- 
jet de  fes  recherches.  Le  Géomètre  &  le 
Géographe  fe  retrouvent  par-tout,  &  s'oc- 
cupent par- tout  d'objets  qui  leur  font  pro- 
pres. Jeliote  fredonne  aux  pieds  des 
Autels ,  &  Javillier  cabriole  même 
dans  la  grande  Allée  des  Thuillerics.  L*ef- 
prit  d'Etat  fait  bien  fe  faire  un  paflagc. 
Deux  fortes  de  gens  ne  s*expofcnt  pas  ordi- 
nairement à  fuivre  les  principes  du  leur. 
T....eftmalade5  mais  il  ne  prend  ni  juleps 
ni  apofêmes.  Le  J....  &  le  C.  ..  prêchent 
bien  &de  bonnes  chofes,  &  agiffentcon- 
tradicfloirement.  Que  ce  foit  prudence  dans 
le  Médecin  :  qui  en  doute  r-  Quelle  peut- 
^tre  la  raifon  du  Prédicateur  qui  l'imite i* 
Peuvent-ils  fouffrirle  parallèle? 

Si  la  dévotion  de  la  Cour  à  droit  d'infpi- 
rcr  la  réfidence  ;  on  eft  réduit  à  ne  l'efpé* 
rcr  de  long  tems. 

Jouis  du  tems,  Philotete  ,  fois  traî- 
tre. Devroit-on  te  désavouer  ?  Vend  par 
«0  projet  5  tous  tes  confrères,  Tu  as  déjà 
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fait  un  Duc  de  ton  nom.  Que  te  rcfte-t'il 
à  faire  ,  que  d'être  Cardinal  ? 

Bilan  ,  Contrat  de  Diredion  ,  Contrat 
d*abandonnement  j  tous  termes  qu'on  de- 
yroit  entièrement  ignorer,  oudontl'ufage 
ne  devroit  être  qu'entre  Commerçans. 
Tous  termes  cependant ,  qui  ont  palTé  des 
Gentils-hommes  aux  Grands  Seigneurs ,  8c 
qui  font  devenus  communs  aux  Prclats  6c 
aux  communautés.    ' 

Intérêts ,  exils ,  prifons ,  on  affronte  tout. 
Menaces ,  carefTes  ;  on  tient  ferme  contre 
tout.  Il  paroît  qu'on  ne  doive  céder  qu'aux 
plus  grandes  recompenfes  ou  aux  plus 
grands  tourmens.  LaperfécutioncefTe  :  on 
fe  rend  lorfqu  il  n'y  a  plus  rien  a  gagner 
pour  l'intérêt  ou  pour  l'amour  propre, 
Etoit-ce  raifon  autrefois  ?  L'eft-ce  â  pré- 
fent?  Ce  feroit  avouer  qu'on  auroit  pu  en 
manquer  3  ou  qu'on  en  manque.  Eft- ce 
caprice  ?  La  moindre  chofe  qu'il  y  ait  en 
ceci,c'eft  de  la  folie. 

Attaquer  les  mutins  à  force  ouverte  & 
par  les  tourmens ,  c'cft  les  multiplier  & 
leur  ouvrir  la  route  du  triomphe.  Les  met- 
tre aux  prifes  avec  l'intérêt ,  ou  leur  ôter 
toutes  les  refTources  de  l'amour- propre, 
c'eft  en  triompher ,  c'eft  les  détruire. 

Qu'on  ufe  de  repréfaillcs  entre  cnemis , 
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3z  en  campagne  i  le  trouveroit-on  maî-â- 
propos  ?  Mais  qu'un  Prélat  &  qu'une  Com- 
pagnie digne  derefpeclenroientaux  prifes 
pour  des  femmes ,  Se  que  ces  gens  qui  ne 
peuvent  fe  pardonner ,  foienc  des  Chré- 
tiens &  des  Concitoyens  :  qui  le  croiroit , 
û  ce  n*eft  le  Prince  ,  qui  eft  forcé  d'inter- 
pofer  Ton  autorité  ^Sc  de  menacer  pour  les 
mettre  d'accord  ? 

On  ne  fait  ce  qui  eft  le  plus  â  craindre 
pour  P  A  N  c  R  A  c  E  ,  ou  de  la  préfence  du 
Marguîllier  qui  lui  réfifte  ,  ou  de  la  vue 
d'un  chat.  Ce  qu'il  y  a  de  décidé  ,  c'eft 
qu'il  fuit  l'un  ,  Se  qu'il  tombe  en  fyncope 
devant  l'autre. 

Qu'on  me  définifie ,  je  vous  prie,  juf- 
qu*où  s'étend  le  vœu  de  pauvreté.  Eft-cq 
inclulivement  jufqu'â  la  Dot  Se  aux  Ren- 
tes ?  Non.  Eft-ce  exclufivement  ?  Ouij 
Qui  le  croiroit? 

Eft-ce  un  Prêtre,  un  filou  déguifé ,  oii 
un  Marchand  que  je  vois  ?  Approchez  de 
lui,  il  vous  atten4-  Qu'avez  vous  à  ven- 
dre 5  ou  3  troquer  ?  Il  fait  négoce  de  tout. 
Vieux  pajfeme72ts  d'or  à^  d'argent.  Bon  j  ap- 
ponez.  Qu'avez- vous-là  ?  C'eft  un  Dia- 
mant fin ,  fans  doute.  T  a  n  g  u  e  l  ,  laifTe  à 
L'E MPEREUR.  '*■  à  faire  fon  métier  :  tu 

^  Jouaillier  célèbre. 
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y  feras  trompé.  Quel  mal  y  â-  til ,  û  ta 
veu^  rêtre  ? 

Que  voulez- vous  de  Patelin?  Lui 
confier  une  fomme  confîdérable  que  vous 
deftinez  à  votre  bâtard  ?  Vous  pouvez  la 
lui  donner.  M'entendez  vous  ?  Je  vous  dis 
la  lui  donner  3  car  il  la  gardera. 

P  H  I L  A  G  o  N  j  comment  cacheras -tu  ta 
difgrace  ?  L'énemi  fe  montre  fur  les  fron- 
tières &  il  né  t'eft  pas  permis  de  Taller 
combattre.  A  quelles  marques  te  diftin- 
guer  d'h  t  a  c  I  n  t  h  e  ,  qui  chérit  la  qua- 
lité d'Aimable,  &  languit  ici  dans  une 
moleffe  honteufe?  Par  où  te  tirer  du  pair, 
fî  tu  refies  en  Ville  ?  Il  y  a  un  moien. 
Prends  une  Ordonnance  de  Médecin  Sc 
va  aux  Eaux. 

Entr'un  Héros  &  un  coqiiîn  ,  il  n'y  a 
fouvent  de  différence  que  les  occaCons  ^Fc 
lieu,  ou  le  tems. 

Que  feras-tu,  B....  de  la  Baronne  Can- 
dida,  d'ailleurs  fucrée  ?  Venue  du  fond 
de  la  B....  au  fervicc  de  l'Erat-major  d'un 
Régiment ,  &:  veuve  de  la  phis  grande  par- 
tie des  ceux ,  que  nous  avons  eu  le  malheur 
de  perdre  à  l'expédition  des  Parthes  ?  Con- 
fentiras-tu  encore  â  entrer  pour  ctre  en 
partage  avec  ce  bon  Prélat  qu'elle  aime 
comme  fonPapa?  Qu'en  feras-tu  mainte- 
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nant ,  que  tu  as  à  choilir  dans  la  Ôcur  des 
Anti'VeJlales  qui  font  à  vendre  &  a  louer  ? 
Entre-nous  deux,  tu  la  garderas  :  car  eft-il 
fur  que  tu  puilTe  choifir  deux  triennes  de 
fuite  ? 

La  coutume  qui  n'aflîgne  le  payement 
des  vacations  &  des  écritures,  que  dans 
les  caufes  où  l'Accufé  eft  condanné ,  ne 
foUicite  guéres  en  faveur  de  Tinnocent.  Ne 
feroit-il  pas  étonnant  qu'il  y  eut  quelqu'un 
d'abfous  au  Tribunal  ,  s'il  n'y  avoit  de 
grand  moiens  qui  fe  mettent  entre  la  cou- 
tume &  l'équité  ? 

La  Loi ,  qui  défend  de  prendre  le  bien 
d'autrui ,  n'embrafTe-t'elle  que  le  larcin  > 
le  vol  &  le  brigandage  ?  Le  Débiteur  vo- 
lontaire ,rururier  ,  le  Procureur  qui  double 
les  écritures ,  l'Avocat  qui  vend  fa  partie  > 
le  Rapporteur  qui  reçoit  des  préfens,  & 
celui  qui  les  lui  fait  dans  une  caufe  injuf- 
te,  n'y  feroient-ils  pas  compris?  Si  la  Loi 
s'étend  à  tous  les  torts  ;  que  dire  des  dom- 
mages &  intérêts? 

Faire  un  Code,  donner  â  fon  pays  des 
Loix  fages,  après  l'avoir  défendu  par  fon 
courage ,  ou  par  (à  politique  5  mettre  fon 
Peuple  en  état  de  goûter  tous  les  fruits 
de  la  paix  je  ne  vois  rien  de  plus  grand 
que  de  ne  l'avoir  pas  achetée  par  d*indi- 
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gnes  menées ,  des  trahifons  &  des  perfidies. 

Il  n'y  a  perfonne  au-deffus  de  celui  qui 
fait  des  loix ,  que  celui  qui  les  obferve. 
II  y  a  des  gens  qui  reflemblent  en  tout 
aux  Hannetons.  Leur  naiffance  ,  l'état 
qu'ils  tiennent  dans  le  monde ,  les  em^ 
plois  qu'ils  y  ont,  &  leur  dirparitîon  four- 
nifTent  toute  la  comparaifon.  Pour  la  finira 
louvent  en  trois  jours  il  n*en  eft  pas  plus 
queftion  que  des  Hannetons  de  l'autre  Eté* 

Je  me  trouve  entre- deux  repas  chez 
Chrisolatre.  La  foif  m'y  prend  :  en- 
vain  ai-je  la  précaution  de  demander  un 
verre  d'eau  tout  bas  &  à  Toreille  d'un  de 
fes  valecs.  Il  eft  au  guet  de  toutes  les  occa- 
{îons  où  il  peut  donner  à  gagner  à  fa  va- 
nité. Cric...  Crac...  on  ouvre  â  deux 
batans  à  mes  yeux  de  longs  Buffets ,  donc 
fes  planches  ,  à  troîs  &  quatre  étages  ^ 
ployent  fous  la  Vaiffclle  platte  &  montée. 
Aiguières ,  Pots ,  Goblets ,  Vafes ,  Soucou- 
pes ,  Tafles  ,  on  dérange  tout  pour  me 
fervir  avec  plus  de  fafte  ,  &  on  méfait  lan- 
guir après  un  verre  d'eau.  Je  me  crois  tranf- 
porcé ,  comme  par  enchantement ,  dans  la 
boutique  de  ^  Duplessis.  Qui  ne  croi- 
ra, qu'enrin  on  me  va  donner  à  boire  ? 

*  Orfèvre  vain ,  à"  qui  jfiet  tout  en  étalage. 
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Point  du  tout  :  Chrifolatre  ordonne  împî^ 
toyablement  qu'on  faffe  rafraîchir  ce  verre 
d'eau,  &:  cela,  pour  ne  me  pas  faire  grâce 
de  Tes  Cuvettes  d'argent.  Helas  !  barbare 
Chrifolatre ,  moins  de  vanité  &  plus  d'hu- 
manité 5  plus  de  favbirvivre,  plus  d*ufagc 
du  monde.  A  boire...  à  boire.  Un  peu 
d'eau  dans  un  verre  de  fougère,  &  au 
fortir  de  la  fontaine.  Je  n'ai  qu'un  mo- 
ment à  demeurer  avec  lui  j  il  m'entrainc 
dans  fon  Cabinet ,  ouvre  un  vafte  coffre 
fort ,  du  fein  duquel  il  fait  exhumer ,  pat 
fes  Valets ,  différens  facs ,  dont  il  lit  tout 
haut  les  étiquettes ,  qu'il  fait  remettre 
à  mefure  :  jufqu  â  ce  qu'il  en  ait  choifî 
cinq  ou  fix  ,  qu'il  compte  à  grand  bruit  à 
mes  yeux ,  Se  qu'il  laifTe  en  pile  fur  fort 
Comptoir.  C'eft  vainement  que  j'ai  évite 
pour  l'aller  voir  les  dix ,  vingt  &  trente 
diî  mois.  Tous  les  jours  font  des  échéance^ 
pour  lui.  Tantôt  c'eft  un  rembourfement 
qu'il  a  â  faire ,  tantôt  c'eft  une  Terre  qu'il 
veut  acheter.  La  fomme  eft  comptée  en 
cfpéce  d'argent.  On  fe  crôiroit  quitte 
avec  lui  :  ce  fcroit  avoir  trop  bon  mar- 
ché de  fa  vanité.  Il  ouvre  une  grande  ar- 
moire,  qu*il  laiffe  ouverte,  &  d'où  il  tire 
d'autre  facs  qui  regorgent  d'or.  Un  fleu- 
ve d'or  inonde  fon  bureau.    Il  y  plonge 

les 


D  E    r  H  O  M  M  E.  î%9 

ics  mains  :  elles  dégoûtent  les  fimples  & 
doubles  Louis.  Il  y  a  un  appoint  à  faire  > 
;e  crois  tout  naturel  de  le  mettre  en  ar- 
gent blanc  i  c'eft  un  demi- Louis  qu'il  lui 
faut  :  c*eft  encore  un  autre  fac  qu'il  tire 
&  qu'il  renverfe  jufqu'à  la  dernière  piér 
ce  ,  pour  en  tirer  ce  feul  demi-Louis  qu'il 
pouvoit  prendre  à  l'entrée  du  bout  du 
doigt.  Enfin  ,  ennuyé  de  ne  le  voir  parler 
qu'à  fes  Louis  d*or  ,  je  gagne  la  porte  ,  5c 
le  lailTe  décider  a  fon  aile  ,  û  ce  fera  en. 
Varins  ,  ou  en  Noaillesy  qu'il  fera  fon  pré- 
tendu rembourfement.  Chrifolatre  ,  qui 
fortant  de  TEglife  ,  &  voulant  donner  un 
liard  à  un  mendiant,  retire  de  fa  poche  fa 
main  pleine  de  Louis  ,  replonge  à  trois 
fois  dans  Tune ,  ou  dans  l'autre  ,  &  quel- 
quefois dans  la  même  ,  pour  y  trouver  ce 
ijard  ,  qu'il  tire  avec  d'autres  de  celle  de  fa 
vefte  ,  où  il  favoit  bien  qu'il  étoit.  Il  arrive 
dans  une  Maifon  où  l'on  tient  fur  le  tapis 
le  prix  des  Actions  ou  des  Billets  des  deux 
Lotteries.  Qui  en  fait  le  taux  mieux  que 
lui  ?  En  doute-on  ?  Il  arrache  de  fes  po. 
ches  une  rame  de  papéralTcs  ,  y  enfévclic 
ceux  qui  font  à  fa  droite  &  â  fa  gauche. 
Voyez  ,  dit-il ,  fi  je  mens.  Il  entre  chez  un 
de  les  amis  ,  où  il  eft  queftion  de  maria- 
ge. On  fc  plaint  des  dcpcnfcs  fuperflacs 
Tome   II.  l 
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que  l'on  fait  dans  ces  occafions.  Chrifola- 
trc  le  fait  pour  le  moins  autant  que  vous. 
A  qui  en  a-t'il  coûté  plus  qu'à  lui? Le  vou- 
Jez-vous  voir  ?  Il  va  vous  faire  toucher  au 
doigt  tout  ce  qu'il  a  dépenfé  pour  marier 
trois  filles.  Il  a  fur  lui  les  mémoires  &: 
quittances  du  Traiteur  &  du  Marchand  de 
vin.  La  converfation  détourne  fur  la  dot 
de  l'Accordée  ,  fur  les  claufes  du  contrat , 
les  conventions  &  le  douaire.  Ses  filles 
ctoient  douairées  plus  haut.  Auflî ,  ajoute- 
t'il  en  hauffant  la  voix  ,  leur  ai-je  donné 
tant.  Ce  que  je  vous  dis  eft  vrai  :  voilà 
les  Contrats ,  vous  n'avez  qu'à  lire.  En- 
tend-il parler  d*une  réduction  de  Rentes? 
Il  foupire ,  il  jure ,  il  tempête  :  le  voilà  per- 
du 5  le  voilà  ruiné  ,  il  a  tout  Ton  bien  ou 
du  moins  une  grande  partie ,  en  Rentes. 
En  doutez-vous  ?  voilà  les  Contrats.  Un 
de  fesparens  lui  annonce  l'achat  qu'il  vient 
de  faire  d'une  très-belle  terrej  il  en  a  ache- 
té une  auflfi.  Son  parent  ajoute  qu'il  y  a  un 
Château  ,  8c  un  très-mae;nifique.  Dans  la 
mienne  aufïl ,  répond- il,  il  y  a  un  parc  dc 
des  eaux  pîattes  &  jailliffantes.  C'eft  com- 
me dans  ma  terre ,  où  i'ai  même  des  caf- 
cades.  J'ai ,  réprend  le  parent ,  de  belles 
fùtayes  ,  des  étangs  fupcrbes  &  poifTon- 
21CUX  :  j'ai  de  quoi  chalîcr  à  la  grofle  &: 
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petite  bête.  Mon  Fief  eft  très-beau ,  &  jouit 
de  grandes  Redevances.  C*eft  comme  le 
mien  ,  continue-il.  Avez-voùs  des  Crc- 
naux  ?  Il  y  a  des  Tourelles.  Si  vous  héfîtes 
à  le  croire,  il  vous  montrera  fon  Château , 
fon  Parc  ,  Tes  Forêts  &  Tes  Vaffaux.  Y  a-t'il 
à  douter,  à  le  connoître  comme  ;e  le  fais , 
qu'il  ne  les  ait  aufTi  dans  fa  poche  pour 
en  aider  au  befoin  fa  vanité  ? 

Qu'il  y  ait  des  Provinces  entières  con- 
dannées  ,  comme  par  amende  ,  à  man- 
ger du  fel  i  lorfque  la  miférc  ôtc  fouvenc 
aux  Peuples  le  moïen  d'avoir  de  quoi  l'erri- 
ployer  :  ce  fèroit  une  chofe  encore  in- 
compréhenûble  fans  les  Maltôtiers. 

Toute  la  différence  qu'il  y  a  des  viel- 
lards  aux  enfans ,  ne  confifte  fouvent  que 
dans  l'efpéce  des  poupées. 

On  regarde  comme  un  jour  trifte  celui 
où  l'on  a  eu  tout  le  loiûr  de  vivre;  &  on 
appelle  heureux  l'homme  qui  a  compté 
beaucoup  d'années  ,  &  qui  a  le  moins 
fu  ce  que  c'étoit  de  vivre. 

Défircr  de  fang  froid  la  mort  fubire  > 
n'eft  ce  pas  annoncer  qu'on  ne  craint  que 
d'avoir  la  peine  de  mourir  ,  &  qu'on  n'a 
pas  d'autre  peur  ?  Je  ne  dis  rien  du  Suicide  : 
que  dire  d'un  fou  ? 

Où  Ton  demande  l'Enigme  bien  em- 
•I  1/ 
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brouillée ,  c'eft  fur  Tanicle  de  la  Mort^ 

A  quoi  (en  le  nombre  des  années ,  qu'à 
nous  en  faire  délirer  davantage  ?  tft-on 
malade  à  cent  ans  ?  <3'eft  comme  à  vingt. 
On  demande  encore  la  gucrilon  &  dix 
ans  de  vie. 

La  peur  de  la  more  eft  la'fource  de  la 
fortune  des  Médecins.  Que  peut  on  réfufer 
â  un  homme  à  qui  l'on  croit  les  clefs  de  la 
vie  &  de  la  mort  ?  La  place  même  du  Théa- 
lin  n'eft  pas  à  être  mife  en  parallèle.  On 
croit  moins  au  Paradis  qu'à  la  vie  5  &  on. 
craint  plus  la  mort  que  l'enfer. 

On  n'a  pas  l'idée  bien  éclaircie  far  les 
Médecins  &  les  Confelfeurs.  Les  premiers 
font  admis  au  chevet  d'un  malade  ,  &  y 
font  bien  reçus  ;  on  ne  craint  pas  de  les  y 
appeller  ni  de  les  introduire.  On  balance 
même  â  nommer  les  féconds.  Leurs  vifites 
portent  d'ordinaire  un  préfage  effrayant  r 
v$c   dont  on    veut   ménager  l'épouvante. 

Le  meilleur  ami  ne  nous  accompagne 
que  jufqu'à  certain  point  dans  le  chemin 
de  la  mort.  Il  n'y  en  a  pas  qui  le  Toit  juf- 
qu'à faire  entièrement  le  voyage  avec 
nous.  Deux  pas  de  plus  ou  de  moins ,  il 
faut  fe  quitter  i  &  c'eft  fouvent  fans  fe 
regretter. 

Le  Grand- homme  s*aifoiblit  par  degré 
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à  mefure  qu'il  approche  de  fa  fin  •:  on  lui 
voie  perdre  par  partie  tout  ce  qui  l'élevoit 
au-deflus  des  autres.  Son  ame  déchoit  :  les 
craintes ,  les  irréiblutions ,  les  regrets  dz.  les 
remords  découfent  ce  tout,  qui  compofok 
fa  fermeté.  Il  ne  le  trouve  plus  le  même 
homme  ,  &  dans  ces  momens  critiques 
l'ame  du  Général  ,  du  Miniftre  8z  du  Roi 
devient  égale  à  celle  du  Laboureur  &;  du 
Vigneron,  &  Ton  ne  démêle  plus  Flo- 
RUS  d'avec  Colin. 

Fauffe  illufion  que  la  renommée!  Com- 
bien de  Grands  ,  dont  le  fouvenir  ne  fe 
fauve  d'un  entier  oubli  ,  qu*à  la  faveur 
de  quelques  Enfcignes  ! 

Ils  font  difparus  ,  ces  hommes  riches  : 
leur  gloire  s'eft  diflîpée  comme  un  brouil- 
lard au  lever  du  Soleil.  S'il  en  refte  quel- 
que chofe,  ce  n'eft  que  dans  les  Ecriteaux 
du  coin  de  quelques  rues. 


XIV.      Leçon. 

DES  GENS  D'EGLISE. 

IL  eft  délicat  de  traiter  le  chapitre  des 
Gens  d'Eglife.   Il  eft  dangereux  de  dé- 
crire la  licence  de  leurs  moeurs  :  mais  n'y 
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a-t'il  pas  de  la  foiblelTe  à  difTimuler  fur  leur 
conduite  ,  &:  à  en  altérer  les  nuances  ? 
N'eft-il  pas  honteux  6c  criminel  de  taire 
leurs  vices  ?  Le  filence  fur  les  forfaits  des 
méchans  ,  c'eft  être  leur  complice. 

J'eftime  ,  j'honore  ^  je  révère  ceux 
d'entr'eux,  qui  fidèles  aux  devoirs  du  ca- 
ractère faint,  dont  ils  font  revêtus .  bril- 
lent au  milieu  de  la  diiïblution  ,  par  la  pu- 
reté de  leurs  mœurs.  Ils  reflemblent  à  ces 
étoiles ,  qui  de  l'Empirée  ,  pendant  les  té- 
nèbres d'une  nuit  fombre  &  feraine,  jet- 
tent des  feux  étincelans  jufques  fur  la  ter- 
res leur  éclat  les  rend  admirables. 

J'attaque  de  front  la  multitude  de  ceux 
qui  font  un  métier  de  leur  état ,  8c  qui  en 
avililfent  en  eux  la  dignité.  Je  hais  leurs 
vices  avec  la  réferve  qu'ils  peuvent  chré- 
tiennement exiger  de  moi.  Si  l'on  me  dit, 
pourquoi  ne  les  re^pecflez  vous  pas  â  caufe 
de  leur  caracflére  ?  Je  répons ,  dois-je  avoir 
pour  eux  plus  d'égard ,  qu'ils  n'en  ont  eux- 
mêmes  5  D'ailleurs ,  la  Majefté  du  carac- 
tère Divin  fera  toujours  l'objet  de  ma  pro- 
fonde vénération  -,  &  les  vices  le  fu)et  de 
ma  critique. 

Ma  fincérité  ne  me  fera  pas  pardonnèe. 
Elle  va  devenir  mon  péché  capital.  Les 
hipocritcs  ont  une  coutume  dont  ils  ne 
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fe  dépardirenc  point.  Dieu  eft  toujours  de 
moitié  dan3  le  mal  qus  Ton  dit  d'eux  :  5ç 
celui  qui  dit  Cmplemenc ,  A  t  h  a  m  a  s  fait- 
il  bien  d'aller  chez  Julie  paffer  une  par- 
tie des  nuits ,  &  d'entrer  pour  elle  en  con- 
curence  avec  Cleon  ?  Celui  la  eft  un 
^mpie  ,  un  hérétique  ,  un  homme  fans  re- 
ligion. A  quoi  devrois-je  m'attendre  ?  Si  je 
difois  ,  Aristophane,  Prélat  qui  doit 
l'exemple  â  plus  de  trente  mille  âmes ,  a 
donné  Ton  portrait  â  A  l  b  i  n  e,  qui  eft  fî 
connue  de  tous  les  Petits-  Maîtres  d'épée  6c 
de  robe  ,  qui  a  une  réputation  fi  mal  déci- 
dée ,  &  qu'on  voit  tous  les  jours  en  partie 
au  grand  bois  avec  des  femmes  perdues ,  ou 
tçce-â-téte  fur  le  chemin  du  fauxbourg,ou 
il  y  a  tant  de  maifons  de  plaifirs ,  &.  dans 
un  même  fond  avec  I  p  h  i  s ,  que  bien  des. 
femmes  ne  veulent  plus  voir.  Que  diroit- 
on  de  moi  ?  Si  j'y  aioutois  ,  qu'Ariftopha- 
ne,  peint  en  Rocher,  ôc  la  Croix  d'or  fur 
la  poitrine ,  eft  placé  au  devant  du  lit  d'Al- 
bine.  La  peinture ,  ai-je  entendu  dire ,  garde 
la  place  de  l'original  â  caufc  de  la  foule. 
Qui  ferois-je  ?  Qui  devrois-je  être  ,  en  di- 
fant  la  vérité  ?  Au  moins  un  Athée  ,  répond 
Ariftophane. 

Je   prétens    ainfî  parer  fon  invecflive. 
J'adore  Dieu  en  vrai  Chrétien  ;  je  rccon- 

I  iT 
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nois  l'Eglife  comme  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  l'a 

établie  ,  &  je  profefTe  la  Religion  que 
Pierre  &  Paul  ont  enfeignce.  Voilà  ma 
ProfeiTion  de  Foi.  De-U  je  marche  à  la  fappe 
des  moeurs  rcandaleufes  des  Gens  d'Eglile. 

Saint  Chrifoftôme  a  prophétifé  pour  ce 
Hécle ,  lorfqu'il  a  dit  :  Quand  vous  verrez 
le  libertinage  partiii  le  Peuple  ,  votts  pouvez 
€n  inférer  fans  vous  tromper,  quil y  aqueU 
que  dérangement  dans  le  Sacerdoce.  Auroit- 
îl  mieux  peint  le  fiecle,  s'il  l'eut  vu? 

Mon  fils  eft  bofTu ,  a  la  jambe  crochue, 
îl  bégaye  ,  il  eft  louche  ,  qu'en  faire  ,  dit 
A  s  T  o  R  G  u  E  ?  Un  Abbé  ,  répond  un  ami  : 
Vous  avez  du  crédit ,  &  il  ne  pourra  man- 
quer. La  vocation  du  fils  d*Aftorgue,  c'eft 
la  vicieufe  conftitution  de  fon  corps.  Il  eft 
trop  maltraité  pour  plaire  au  monde  ^  il 
faut  le  donner  à  Dieu. 

On  eft  chargé  de  famille.  L'aîné  eft 
commis  pour  répondre  au  monde  de  la 
gloire  de  fa  Maifon.  Il  a  les  Poftes ,  les 
Rentes ,  les  Châteaux  ,  les  Fermes  &  les 
Terres.  Un  Cadet  réduit  à  fa  légitime ,  ne 
vivroit  qu'à  peine,  pendant  que  fon  frère 
auroit  des  domeftiques  j  mieux  vctus  & 
mieux  nourris  que  lui.  Pour  parer  l'indé- 
cence ,  on  deftine  le  cadet  à  l'Eglifc.  En 
dix  ans  il  doit  être  Evêque ,  Se  le  fera.  Que 
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doit-on  attendre  d'une  vocation  dree ,  pour 
ainfî  dire  ,  â  la  courte  paille  ?  Que  tera 
t'on  de  Ton  tr:ifiéme  fils?  Il  n'a  d'autre 
parti  à  prendre  que  la  Religion.  On  a  des 
amis ,  &  il  s'avancera.  Quel  couvent  choi- 
lîra-t'il  j  Sans  doute  une  Abbaïe  Royale  ^ 
dont  on  lui  promet  qu'il  fe  verra  à  1 1  tête 
avant  dix  ans.  Autre  vocation  aufîl  bien 
fondée  que  les  précédentes. 

Eft-ce  la  Foi  qui  décide  les  facrifices  que 
les  Pères  font  ordinairement  de  leurs  en- 
fans  ?  Dieu  les  leur  orionne-t'il?  Que  d'f- 
fûacs  *  vont  à  la  montagne  de  Moria  fans 
le  favoir!  En  vain  cherchent-ils  la  victi- 
me j  puifqu'ils  la  doivent  être.  Leurs  Pères 
les  lient  eux-mêmes  fur  le  bûcher,  &leur 
bandent  les  yeux.  Un  Ange  defcendu  du 
Ciel  arrêceroit  â  peine  la  confommation 
du  facrifice. 

Les  biens  de  TEglife  deviennent  des  effets 
que  Ton  hipotéque.  Ils  font  en  furvivance 
comme  un  Office ,  ou  comme  une  Charge. 

Philon  a  un  vieux  Oncle  qui  polTcde 
un  gros  Bénéfice  qu'il  eft  le  mïîîtrc  de  ré- 
ligncr.  Le  lailTcrn-ton  pnfTcr  dans  d'nutres 
mains  >  N'eft  il  pas  plus  naturel,  dit  Philon, 
que  ce  Toit  mon  Neveu  qui  l'ait  qu'un  au- 
tre ^  Oui.  Et  dans  le  même  moment  il  fait 

j  G  en,  chap,  xxii. 
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couper  les  cheveux  à  Ton  cadet ,  lui  pafTc 
lui  même  au  col  le  petit  Collet ,  &  le  fait 
tonfurer.  C'eft  un  enfant  de  dix  ans ,  inca- 
pable de  foulever  le  poids  .immenfe  dont 
on  le  charge,  il  eft  efpiégle  ,  mutin ,  peu 
docile,  en  un  mot  tout  fait  pour  le  lié- 
cle.  Qu'importe  ,  il  faut  qu'il  foit  Abbé. 
Le  vieux  Titulaire  meurt  :  &  à  douze  ans 
voilà  le  jeune  Philon  Prieur  d'un  Bénéfice 
à  charge  d'ame  :  on  obtient  difpenfe  ,  & 
on  le  fait  défervir  pour  cent  écqs  par  un 
Capucin ,  ou  par  un  Vicaire.  Le  Père  du 
jeune  Prieur  devient  fon  Intendant ,  fans 
rendre  compte ,  bien  entendu  :  les  Coufins, 
les  Coufines ,  les  Frères ,  les  Sœurs ,  le 
Papa  &  la  Maman  vont  de  tems  en  tems 
goûter  du  Prieuré.  On  met  notre  jeune 
homme  au  Collège.  L'âge  développe  fon 
tempérament  :  fes  inclinations  empirent , 
au  lieu  de  devenir  meilleur  :  la  diflipation 
du  Collège  lui  fait  le  Roman  des  paillons. 
S'il  a  de  l'efprit  ,  il  ne  fera  que  trop  porté 
a  n'en  pas  refter  à  la  lîmple  théorie.  S'il 
n'en  a  pas ,  ce  fera  aflez  de  fa  complexion , 
&  d'un  peu  de  liberté  pour  le  poulfer  à 
en  favoir  davantage.  Déjà  fon  efpiéglerie 
dégénère  en  méchanceté  j  fa  mutinerie 
tient  de  la  contradiction ,  &  fon  peu  de 
docilité  n'eft  qu'une  opiniâtreté  inviliblc. 
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La  nature  qui  fe  trouve  fouvent  trop  près 
de  notre  coeur,  lui  ouvre  le  livre  du  mon- 
de. Ses  ufagcs  differens  le  frappent,  &  ne 
lui  ôtent  pas  fon  goût  pour  la  connoifTancc 
des  plailirs.  Il  les  a  apperçûs ,  il  voudra 
les  approfondir.  Quel  progrès  ne  fait  pas , 
dans  cette  fcience  ,  un  jeune  homme  ,  dès 
qu'il  déûre  d'en  faire! 

Qu'on  ne  s'attende  pas  qu'il  puiflTe  être 
retenu  par  les  inftrudions  &  par  le  frein 
de  la  Religion.  S'il  connoit  le  nom  de  la 
vertu,  c'eft  tout,  &  c'eft  peu  ^puifque  c*eft 
prefque  toujours  fans  définition  fur  (on  ef- 
(ence.  Une  vertu  générale  s'étend  à  tant 
dechofes  que  l'homme-,  h  qui  le  plaifir  ne 
donne  pas  le  tems  de  fubdivifer  ,  la  rejette 
fouvent  en  général  ,  ne  voulant  pas  pren- 
dre la  peine  d'en  faire  la  difTedion. 

On  lui  rcpréTente  Dieu  fous  des  couleurs 
Il  peu  couvenables ,  qu'il  ne  fait  trop  qu'en 
dire.  Plus  d'une  fois  un  trait  d'Hiftoirefrap" 
pant  lui  a  mis  fous  les  yeux  des  qualités 
plas  grandes  ,  dans  un  fimple  homme  , 
qu'une  partie  de  celles  qu'on  lui  a  fait  ob- 
ferver  en  Dieu. 

C'eft  avec  une  connoifTancc  aufifi  infor- 
me de  la  Divinité,  qui  eft  encore  obfcur- 
cie  dans  fa  têce  par  un  fatras  d  élémcns 
de  Phifique  &  de  Philofophie ,  qu  ii  fc  fait 
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écrire  en  Sorbonne  pour  fa  Théologie.  Il 
entre  au  Séminaire  pour  trois  ans,  afin  de 
faire  Ton  Cours  plus  commodément  Ôcplus 
honnêtement.  Dans  une  Retraite  où  il  doic 
iè  préparer  au  Miniftére  faint  auquel  on  le 
deftine,  que  demande  t'il  à  Dieu?  Le  prie- 
t'il  de  répandre  fur  lui  Ton  Efprit ,  &  de 
le  rendre  digne  d'être  un  jour  un  Miniftrc 
irréproch  able  de  la  Religion  ?  Point  du  tout , 
il  prie  Dieu  à  des  heures  réglées  ,  &  en 
Communnuié ,  &  fe  croît  par-là  difpenfé  de 
le  prier  en  particulier.  On  fait  des  Retrait- 
tes  &  des  Méditations  :  eft  ce  toujours  à 
Dieu  feul  qu'il  penfe  pendant  le  tems  qui 
cft  marqué  pour  méditer  ? 

Seul ,  dans  fa  Chambre ,  il  raifônne  avec 
lui-même  fur  le  cahos  des  ténèbres  que 
les  Do/ï?twj-/?f^ev5  s'efforcent  chaque  jour 
de  placer  entre  fa  raifon  5c  (a  Foi.  Il  pré- 
tend le  percer  de  part  en  part,  donne  â 
gauche  ,  croit  avoir  vu  quelque  cliofe 
dans  l'inftant ,  où  il.  ne  fait  qu'augmenter 
le  volume  d'erreurs ,  que  les  Differtations 
5orboniques  interpofcnt  entre  le  Ciel  Sc 
la  Terre.  Enfin  au  bout  de  trois  ans  ,  il 
fort  du  Séminaire  plus  incrédule  qu'il  n'au- 
roit  été ,  s'il  en  fut  refté  aux  principes  de 
fon  Catéchifme.  Malgré  Ton  incrédulité, 
il  fe  pré  fente  â  l'Ordination.  Il  eft  admis 
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apr^s  un  léger  examen ,  où  il  ne  faut  que 
de  la  mémoire  pour  répondre.  Voilà  Mon- 
fieur  Philon  Abbé  (ans  vocation,  Prêcrc 
fans  Foi ,  doutant  de  Dieu ,  &  méprifanc 
la  Religion.  Quoiqu'il  y  ait  en  lui  tant 
d'oppofitions  à  Ton  état  3  il  confefle,  prê- 
che ,  &  catéchife. 

L'on  entre  dans  la  Maifon  du  Seigneur , 
&  l'on  n'eft  pas  honteux  de  lui  deman- 
der, chez  lui,  d'autre  bien  que  lui-même. 

Voilà  toute  la  vocation  de  bien  des  Prê- 
tres. Dans  certaines  familles ,  d'Oncle  en 
Neveu  depuis  un  lîécle,  ce  font  tous  Ab- 
bés. Les  Bénéfices  &  les  Titres  font  deve- 
nus des  héritages.  Ils  font  Abbés  comme 
leurs  Frères  font  Comtes  &  Marquis.  A- 
t'on  trois  enfans  ?  On  en  offre  un  à  Dieu, 
dit- on  j  &  moi  je  dis  :  a-t'on  trois  en- 
fans  ?  C'eft  aux  dépens  de  Tf-glife  qu'un 
d'entr'eux  va  lignaler  fes  folies.  C'cft  le 
bien  des  pauvres  qui  va  palTer  dans  la 
bouche  des  chevaux  de  M.  TAbbé.  C'eft 
le  revenu  d'un  gros  Bénéfice ,  où  cent  Fa- 
milles n'ont  pas  de  pain ,  qui  va  nourrir 
cent  chiens  à  M.  l*Abbé,  Se  qui  lui  four- 
nira de  quoi  payer  de  gros  appointemens  â 
des  femmes. 

Quel  feu  met- on  a  préfcnt  dans  l'En. 
•cnfoir  ?  L'amour-propre  l'allume,  l'ain- 
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bidon  le  fouffle  ,  &  Torgueil  le  préfeiitc. 
'<•  „  Nadab&Abiu,  criminels  enfans 
3,  d'à  a  r  o  n  ,  le  feu  va  forcir  du  Seigneur, 
j,  &  vous  dévorer. 

H I  p  o  c  R  o  M  commençoit  à  fe  lalTer 
d'être ,  depuis  dix  ans ,  à  la  pourfuite  de  tous 
les  Be'néfices  qui  vcnoieni  à  vaquer.  Com- 
me il  s'en  croyoit  digne  ,  il  n'épargnoit 
pas  ceux  qui  y  étoient  nommés.  Il  décla- 
inoit  contre  les  grandeurs  humaines ,  & 
n'oublioit  pas  le  fafte  &  la  vanité  des  Pré- 
lats. Une  fimple  Prébende  lui  fait  chanter 
la  Palinodie. 

C  L  I  T  H  E  o  M  vient  de  faire  une  belle 
action.  Il  a  profité  d'un  bon  moment  pour 
rompre  le  commerce  qui  duroit  depuis 
dix  ans  entre  ces  deux  Adultères ,  &  dont 
tout  le  quartier  murmuroit.  L'ad:ion  eft 
belle  ,  j'en  conviens  s  il  s'en  eft  fallu  peu 
qu'elle  ne  fût  bonne.  Moins  d'éclat  &  de 
hauteur,  &  un  peu  de  ménagement,  elle 
devenoit  méritoire.  Oui ,  mais  il  n'y  au- 
roît  eu  que  Dieu  feul  qui  l'eut  fu ,  &  ce 
n'étoit  peut-être  pas  pour  Dieu  feul  que 
Clithcon  Tavoit  faite. 

4  5  3  C'eft  dans  le  fecrct  du  Palais  de  D  a- 

*  Le  Lev.  chnp,  x. 

^  Les  Rois  Liv.  ii  chap.  xii. 
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35  VID5  que  le  Saint  Prophète  Nathan 
3,  lui  va  annoncer  la  Parole  du  Seigneur. 
3,  Il  lui  remet  Ton  crime  devant  les  yeux  j 
3,  &  lui  expofe  la  vengeance  que  Dieu 
3,  doit  tirer  du  fangd'Urie,  qu'il  a  répandu 
35  Mais  il  fauve  à  B  e  t  h  s  a  b  e*  e  la  diffa- 
3,  marion ,  &  ne  regarde  pas  les  huées 
3,  d'une  populace  ,  comme  la  partie  pre- 
9i  miére  de  la  punition  qu'elle  méritoic 
33  pour  (on  adultère. 

Où  courre  cette  Cohorte  de  Mifîîon- 
naires  ?  Eft-ce  le  Zéle  de  Dieu  qui  les  con- 
duit? Sous  les  Drapeaux  facrés  de  la  Re- 
Dgion,  cette  Milice  Sainte  va-t'elle  recon- 
quérir fur  l'héréfie  les  Royaumes  dont  clic 
s'eft  emparée  ?  La  Catholicité  s'inCnuc 
dans  tous  les  cœurs.  Le  nombre  des  Néo- 
phites  augmente.  Il  ne  leur  manque  qu'un 
Temple,  où  ils  puiifcnt  unir  leurs  Prières, 
comme  leurs  cœurs  font  déjà  unis  par  la 
Foi.  Les  premiers  tems  de  TEglife  reparoif- 
fènt  :  les  nouveaux  Convertis  apportent 
leurs  biens  aux  pieds  des  nouveaux  Apô- 
tres. Point  d'A  N  A  N 1 E  s  ni  de  S  A  p  H  I R  E  s  : 
point  de  NéroriSydc  Dcces,  ni  deDioclétiens^ 
Un  grand  Prince  aide  lui-même  l'Ouvrage 
glorieux  par  fes  gcncrofités ,  &  pofe  la  pre- 
mière pierre  de  l'Edifice.  Les  fondemcns 
forcent  déjà  de  terre ^ 5c  donnent  i'idce  d'uQ 
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fupcrbe  Bâtiment ,  &  d'un  VaiflTeau  fpacîeux. 
Il  faut  fe  contenter  de  l'idée  5  c'eft  tout  ce 
qu'on  en  aura.  Il  n'y  a  rien  de  réel  que  le 
Plan  du  Temple  &  le  projet  de  la  conver- 
lîon  ,  à  moins  qu'on  y  veuille  ajouter  la 
mauvaife  foi  de  ceux  qui  ont  fait  la  Col- 
leéte. 

C'eft  proprement  bâtir  des  Châteaux  en 
Efpagne  ,  que  de  fonder  fur  la  bonne  foi 
des  hommes. 

Combien  fe  font  multipliés  les  Enfans 
d'He  l  i!*  fcnfans  de  Belial,  qui  ne  con- 
3,  noifTentpas  le  Seigneur,  ni  le  devoir  des 
3,  Prêtres  à  l'égard  du  Peuple,  car  qui  que 
5,  ce  foit  qui  eut  immolé  une  vid:ime,  le 
3,  ferviteurdu  Prêtre  venoit  pendant  qu'on 
3,  en  faifoit  cuire  la  chair ,  &  tenant  â  la 
5,  main  une  fourchette  â  trois  dents ,  il  la. 
y,  mcttoit  dans  la  Chaudière,  &  tout  ce 
3i  qu'il  pouvoit  enlever  avec  la  fourchette 
5,  étoit  pour  le  Prêtre.  Ils  traitoient  ainfi 
,,  les  enfans  d'Ifraël ,  détournoient  les  hom- 

3,  mes  du  Sacrifice  du  Seigneur, & 

3,  dormoientavecles femmes  qui  vcnoient 
j^  veiller  à  l'entrée  du  Tabernacle. 

THtooENETEcft Farceur ,  Mime ,  Ba- 
ladin, hipocrite.  Tout  ce  qu'il  fait,  tout  ce 

^  Les  Rois^  Liv,  i.  chap,  n, 

qu*il 
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quil  ordonne,  tient  par  quelque  bout  â 
ce  qu'il  eft.  S'agit- il  d'une  Dédicace  ?  On 
ne  tapifle  pas  feulement  le  Temple  :  on 
en  fait  une  décoration.  Luftres ,  Girando- 
les ,  jufqu'aux  Guirlandes  qui  ont  fervi  aux 
Bals,  tout  a  place.  Les  Violons  de  l'Opéra 
y  font  mandés.  Il  y  aAmphitéatre,  Loges 
Se  Parterre.  On  a  à  choiiir  pour  le  prix.  Il 
ne  faut  i  pour  que  le  fpeclaclefoit  complet, 
qu'y  entendre  Chaffé  ou  Poirier. 

Dieu  habite-t'il  au  milieu  des  Idoles  ? 
L'amour  de  Dieu,  &  la  piété  ne  fe  trouvent 
Ijoint  avec  les  paffions  mondaines,  *  „  La 
,5  préfence  du  Seigneur  fe  fait  fentir  par- 
5,  tout.  Dagon  ne  peut  tenir  devant  l'Ar- 
„  chej  il  tombe  de  fon  Autel  par  terre.  On 
5,  relevé  l'Idole,  on  la  replace,  &  le  len- 
3,  demain  on  la  retrouve  brifée  fur  le  pavé 
„  de  fon  Temple.  Le  peuple  impie  eft  affligé 
„  de  maladies  Se  de  plaies, 

T  R  I  p  H  E  s  M  E ,  eft  aufTi  vain  aujourd'hui 
de  la  direcfUon  d'I  r  e  n  e  ,  que  F  l  o  r  i  m  o  m 
l'étoit  il  y  a  trois  ans  de  fes  faveurs  ;  ils  y 
ont  tous  deux  autant  gagne.  Je  veux  dire 
de  l'orgueil  &  de  bonnes  rentes. 

L'Eglife  eft  véritablement  l'Arche  d'Al- 
liance. Elle  contenoit  la  Manne ,  les  Tables 

*  Les  Rois,  Liv.  i.  chap.  v. 
Tome  If.  K 
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de  la  Loi,  5c  là  baguette  d'Aaron.  Qu*e{î-ce 
qui  flatte ,  dès  qu'on  entre  dans  l'état  Ec- 
clëfîaftique  ?  Sont- ce  les  Tables  de  la  Loi» 
l'explication  qu'on  en  doit  faire  au  Peuple, 
&  les  Règles  que  l'on  en  doit  prendre  pour 
fa  conduite  propre?  Non  :  on  porte  d'abord 
la  main  â  la  Manne.  Un  bon  bénéfice,  un 
riche  Evêché,  une  belle  Abbaïe  :  quelle 
précieufe  Manne  !  Elle  ne  coûte  ni  fueur 
ni  chagrins  5  Sc  vient  de  EHeu  &  grace^ 
ajoutera  quelqu'un.  Non  ;  mais  elle  vienc 
fouvent  de  lafédudion  Se  de  la  corruption, 
&  s'accumule  en  dormant.  Pain  délicieux, 
qu'on  n'acheté  que  par  quelques  Oraifons^ 
dont  on  fe  repofe  encore  ,  pour  la  plus 
grande  partie,  fur  Qn  Aumônier  â  qui  on 
en  abandonne  les  petites  miettes.  Pain 
fucculent  qui  prend  toutes  fortes  de  goûts, 
6t  qui  procure  tous  les  plaifirs.  Pain  ,  le 
premier  des  Pains  :  Pain  friand ,  dont  tout 
le  monde  s'emprefTe  de  manger.  Hommes 
&  Femmes,  Vieillards  &  Enfans,  Dévots 
êc Libertins,  Prêtres  &  Moines ,  c'eft  â  qui 
en  aura  un  morceau  j  on  fe  l'arra  he  des 
mains.  Les  vrais  Propriétaifes  en  font  pri- 
vés. S'il  en  rcfte ,  c'eft  plutôt  pour  les  chiens 
que  pour  eux  ,  ou  pour  des  familles  qui  en 
dévorent  la  meilleure  part. 
T  H  E  o  p  H  o  R  E  n'a  pas  agi  ainfî  -,  s'il  « 
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pris  uii  peu  de  Manne  dans  l'Arche ,  il  n'y 
à  pas  laiffé  les  Tables  de  la  Loi  :  mais  il 
n'a  pas  oublié  de  prendre  en  même-tems 
la  Baguette  d'Aaron.   Il  a  pris  la  Loi  qu'il 
ne  vouloit  pas  obferver,  pour  la  lire  a 
d'autres  ,  ne   s'en  eft  chargé  que    pour 
appuyer  deffus  fon  autorité.  La  Baguette  lui 
fert  à  Te  faire  obéir  en  faveur  de  la  Loi  & 
au  nom  de  la  Loi.  C'eft  au  nom  de  Dieu 
qu'il  fâtisfait  fon  goût  pour  le  commande- 
ment. Il  Te  fait  gloire  d'un  zèle  divin ,  donc 
il  eft  feul  l'objet  particulier,  &  venge,  au 
nom  de  Dieu  avec  dureté ,  le  moindre  man- 
quement d'égards  envers  lui  feul.   Il  fait 
bonne  chère  ,  tient  grand  jeu ,  6c  donne  à 
fa  maifon  l'éclat  de  celles  des  Princes.  En- 
tendez-le prêcher  une  fois  l'an  :  c'eft  afTez 
pour  un  Prélat.  Il  ne  recommande  que  la 
tempérance ,  la  fuite  du  tems  perdu ,  Thu- 
milicé  &  la  foumifllon  aux  Supérieurs.  Dix 
ans  plutôt  il  ne  préchoit  que  charité, que 
devoir  des  Supérieurs  envers  les  inférieurs  > 
que  condefcendance  chrétienne  des  Maî- 
tres pour  ceux  que  le  Seigneur  leur  a  fou- 
illis. Il  eft  Maître  à  préfcnc ,  &  il  ne  parle 
que  d'obéiflance. 

Que  de  convoirifes  fur  les  biens  d'Eglife  I 
On  ne  va  plus  s'enterrer  dans  les  déferts 
pour  ne  point  accepter  les  Bénéfices.  On 
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n'en  ajamaîstropi  on  les  acheté  à  3enîer^ 
comptans  5  on  les  troque  contre  des  mai- 
fons  aux  Champs  &â  la  Ville  son  les  donne 
en  mariage,  ou  ils  deviennent  le  prix  de 
Tadukére  &  de  la  fornication. 

On  les  a  par  procès ,  on  bataille ,  &  on  les 
emporte ,  pour  ainfi  dire ,  à  la  pointe  de 
répée,  comme  une  Ville  que  Ton  pille. 
Vraie  guerre  où  la  jaloufie  ,  la  haine,  la 
calomnie,  ou  la  médifance  conduifent  Sc 
portent  les  Concurrens.  L'affaire  eft  dé- 
cidée :  le  Bénéfice  eft  gagné.  Toute  la  fa- 
mille chante  Gaudeamm.  Chacun  va  s'en 
fentir.  Monfîeur  l'Abbé  prend  Ton  petit 
équipage ,  promet  un  pré fent  de  Noces  hon- 
nête à  (a  fceur  ,  &  une  jolie  charge  à  fon 
Frère  i  6c  tout  cela  aux  dépens  des  Pauvres. 

"^  „  Un  Lévite  demeuroit  chez  Michas  , 
35  qui  lui  donnoit  des  gages,  afin  qu'il  lui 

3,  tînt  lieu  de  Prêtre Des  gens  vinrent 

3,  le  trouver ,  &  lui  dirent  jVenez  avec  nous 
j,  afin  que  vous  nous  teniez  lieu  de  Père  & 
35  de  Prêtre.  Le  quel  vous  eft  le  plusavan- 
5,  tageux,  ou  d'être  Prêtre  dans  la  maifon 
„  d'unParticuh'er,  ou  del  erre  dans uneTri- 
5,  bu ,  &  dans  toute  uile  famille  d'Ifraël  ?  Le 
„  Lévite  les  ayant  entendu  parler  ainfi  ,  fe 
j,,  rendit  â  ce  qu'ils  lui  difoienti  &  prenant 

^  La  Juges  ,  chap.  xviii. 
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i3  réphod,  les  idoles  5c  l'image  taillée,  il 
;,  s'en  alla  avec  eux. 

Que  de  Lévites  d'après  celui  de  Michas  I 
Epargne-t'on  quelque  chofe  pour  parvenix: 
à  la  grandeur? 

O  N  u  p  H  R.  E  ,  a  Ï2i,k  pendant  trois  ans  « 
pour  foutenir  fon  fentiment,  tout  ce  qu'on 
devoit  efpérer  d'un  homme  zélé.  Exil , 
prifons,  que  n'a-t'il  pas  foutFert?  C'étoic 
l'Apôcrè  ,  l'Ange  tutelairé  du  Parti.  Il  a 
tenu  ferme  contre  un  Bénéfice  de  mille 
écus ,  &  beaucoup  d'efpérance.  Quel  fond 
ne  s'apprêtoient  pas  à  faire  fur  lui  fes  amis  , 
lorfqu'une  bonne  Cure  lui  a  tout  fait  defa- 
vouer?N'y  auroit-il  pas  véritablement  de 
l'entêtement  &  de  l'extravagance  à  s'en 
tenir  à  fon  opinion ,  fur  les  chofes  les  plus 
férieufes ,  devant  un  Bénéfice  de  vingt  mille 
livres  de  rente  ?  Quelque  fûtes  &  quelque 
vraies  qu'elles  paroiffent  ,  on  n'eft  pa§ 
communément  mutin  jufques  là. 

La  jaloufie  embrafe  le  cœur  de  fes  hom- 
mes faines ,  qui  ne  devroient  penfer  qu*i 
Dieu.  L'ambition  les  arme  les  uns  contre 
les  autres.  Le  Peuple  fc  divife  pour. ou 
contre  :  on  ne  fait  pour  qui  tenir.  Eft-on 
â  Paul  ou  à  Cépkas  ?  Deux  partis  veulent 
ufurper  l'Encenfoir.  *  „  Nouveaux  Corés^ 

♦  Les  Sombra i  çbap,  xyi, 
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5,  ambitieux  Damans ,  rébelles  Abirons,U 
,,  faudroit  que  la  terre  s*entr'ouvric  une 
33  féconde  fois ,  pour  vous  mettre  d'ac- 
3,  cord.  Oubliez  vous  que  vous  êtes  tous 
3,  également  â  Dieu  ? 
C  E  L  A  D  E  ,  petite  poupée  en  manteau  & 
en  rabat ,  femme  par  le  cœur  &  dans  les 
petites  façons ,  homme  par  le  nom  ,  & 
c'eft  tout ,  a  pris  le  petit  colet  &  le  porte 
comme  bien  de  gens  prennent  l'épée  & 
la  garde  !  Ils  ne  prétendent  point  s'af- 
traindre  d  ce  qu'exige  d'eux  l'état  qu'ails 
cmbraflènt  i  ils  ne  font  pas  braves ,  &  ne 
le  feront  pas ,  comme  Célade ,  qui  n'eft 
pas  dévot,  ne  le  fera  jamais.  Le  matin  , 
c'eft  un  meuble  de  toilette  auffi  néceffaire 
à  une  femme  que  fon  miroir.  Joli  colifi- 
chet qui  plaît  ,  qui  amufe ,  qui  fait  pafler 
un  quart  d'heure  de  tems.  C'eft  un  Singe 
qui  fait  rire  par  fes  gentillcffes  &  fes  mi- 
nes ;  c'eft  un  animal  domeftique  que  l'on 
fouflfre  <ans  conféquence,  &  qui  eft  quelque 
fois  de  mife  julqu'à  trois  minutes.  C'eft 
lui  qui  redrefTe  les  Femmes-de- Chambre, 
qui  annonce  les  modes  nouvelles ,  &  qui 
figne  la  profcriptîon  des  autres.  C'eft  l'ami 
^c  Duchapt ,  *  &  fon  parafite  j  c'eft  fon 

*  Marchand  de  Mode  en  vogue. ^ 
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hérauk  :  il  n'a  pas  fou  pareil  pour  tour- 
ner un  ruban.  Voulez-vous  une  fimplefnn- 
tange ,  du  Zéphire  ou  du  Rhinocéros  ?  Eft-ii 
en  cercle  ,  c'eft  le  plaifant ,  en  oifice  &  en 
titre  de  toute  la  compagnie.  Galant  Nou- 
yellifte  des  Ruelles.  C'eft  le  Bureau  d'%- 
dreire  des  Petics-iVlaitres  oifîfs,  &  des  Ac- 
trices defœuvrées.  Il  tient  la  gafette  dè$ 
menus  plaifirs  de  la  ville  &  de  la  Cour. 
Il  fait  toutes  les  fcénes  qui  le  palTent  dan$ 
les  CoulilTes  6c  dans  les  plus  fe crêtes  Al- 
côves. C'eft  le  recueil  le  plus  complet  des 
hiftoriettcs  du  jour.  Qui  vous  diroit ,  com- 
me lui  j  combien  ce  gros  Milord  a  dépenfç 
de  milliers  de  Guinées ,  avec  la  petitç 
E  L  I  s  E  ,  en  un  hiver  ?  Sauriez- vous,  fans 
lui  que  PobJCE  a  laiiTé  quatre  bons  Béné- 
fices ,  pour  aller  époufer  une  belle  Nonç 
qu'il  a  enlevée  &  menée  â  Londres  ?  Vous 
ignoreriez  encore  ,  fans  lui ,  que  le  jcunç 
Agis,  Novice  tout  frais  émolu  du  Collège > 
cft  depuis  quatre  jours  fur  le  grabats  par  les 
bontés  exceffives  que  la  vieille  Aramin- 
T  H  E  ,  intime  de  fa  mère  ,  a  eues  pour  lui. 
Y  a  t'il  une  maifon  où  Célade  ne  (bit  bien 
reçu?  Qui  eft  véritablement  auflî  accom- 
modant que  lui?  On  le  manie ,  on  le  tourne 
en  cent  manières  i  c'eft  le  F/iq'iin  de  la  com- 
pagnie ;  tirez  ixardimcac  contre  lui,  3c  nç 
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craignez  ni  de  faux  coups  ni  de  retours.  Pe- 
tit-Maître de  pied  en  cap ,  fémillant  j  ufagé, 
maniéré  ,  il  ne  ctderoit  pas  en  (cience  de 
lendreffe  au  guerrier  le  plus  confommé  dç 
le  plus  expert.  Quelquefois  fournis,  tendre 
Se  poli  comme  un  Robin  bien  épris,  fou- 
vent  paiïant  rapidement  aux  brufques  in- 
cartades d'un  plumet  entreprenant.  Il  n'y 
a  pas  à  fc  fier  à  Célade  i  il  ne  lui  faut  que 
Toccafion  ,  &  il  ne  la  manque  pas. 

FiNON  a  la  direcflion  de  la  jeune  Ag- 
N  e'$  Il  l'a  déjà  mis  vingt  fois  fur  le  cha- 
pitre de  l'amour  du  Prochain.  La  petite 
£lle  a  la  vue  û  courte ,  &  eft  fi  bornée , 
qu'elle  s'en  tient  à  donner  quelques  liards 
aux  Mendians  qu'elle  rencontre ,  &  à  ne 
plus  faire  gronder  le  Laquais  &  la  Fem- 
me-de- Chambre.  Ce  n'eft  pas-là  où  Fi- 
non  vouloit  la  mener  5  mais  elle  ne  peut 
feule  aller  plus  loin.  Il  lui  donne  la  main 
pour  la  conduire  où  il  la  fouhaite.  tlle  eft 
fimple  ,  &  il  eft  rufé.  C*eft  un  homme 
qu'elle  révère ,  &  elle  fe  livre  de  bonne 
foi  â  lui.  Il  connoit  fon  foible ,  fcs  bcfoins , 
fcs  craintes ,  ou  fes  néceflîtés.  Il  voit  â  nud , 
i'ame  d'Agnès,  Il  enflamme  fon  cœur  in- 
nocent, mais  prêt  à  prendre  feu,  par  le 
détail  qu'il  lui  fait ,  même  des  fautes  doni 
çUc  connoit  â  peine  le  nom,  Il  lui  ouvr^ 
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là  connoilTance  du  crime  fous  le  voile  de 
la  remontrance.  Si  la  fermentation  des  hu- 
meurs lui  a  porté ,  pendant  le  fommeil , 
quelques  -  unes  de  ces  imprcfTions  volup- 
tueufes  qui  nous  caufe  fouvent  ,  malgré 
nous,  des  trefTailIemens  fi  fenûbles ,  que 
le  réveil  même  n'eft  pas  capable  de  les 
éteindre.  Il  prend  Ton  rêve  par  partie  ,  en 
déchiqueté  fcrupuieufement  jufqu'à  la 
moindre  idée.  C'eft  le  commencement , 
c'eft  le  milieu ,  c'eft  la  fin  qu'il  faut  lui 
conter.  Il  ne  prétend  pas  qu'on  lui  cache 
le  progrès  des  fenfadons.  Soupirs,  actou- 
chemens ,  poftures ,  mille  choses  qui  fui- 
vent  &  qui  accompagnent,  prefque  tou- 
jours involontairement ,  un  rêve  fans  pré- 
paration &  fans  objet  j  il  ne  lui  faut  rien 
cacher.  Cela  eft  humiliant,  pénible, la  pu- 
deur fouffre.  Il  prend  un  milieu.  Il  inter- 
roge Agnès.  Que  penfîez-vous  ?  Que  fen- 
tiez-vous  ?  Rien  que  je  puilfe  définir ,  ré- 
pond Agnès ,  &  bien  des  chofes  que  je  ne 
conçois  pas ,  &  que  je  ne  connois  pas .  Mais> 
quoi  !  réprend  Finon ,  vous  étiez  dans  ces 
momens ,  alfez  maîtrcfie  de  vous  même , 
pour  ne  pas  être  charmée  de  fentir  ces  mou- 
vcmens  que  vous  ne  connoiflTez  pas,  &.... 
je  finis  pourne  point  de  venir  auiïi  impudent 
que  l'infâme  corrupteur  de  la  miilhcurcufc 
Ag^^s.  l^Uç  fort  d'avec  tinon  plus  ixiftruicç 
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que  jamais, le  cœur  déjà  échauffe,  &  prête  à 
devenir  plus  criminelle.  Un  refte  de  Reli- 
gion Tarrêre-t'il  ?  C'eft-lâ  où  fonDirecliCur 
impie  triomphe.  Il  n'y  a  rien  qu'il  ne  lui 
prouve  par  l'Ecriçure  Sainte.  La  Religion 
eft  un  frein  pour  le  Peuple,  le  Mariage  n'eft 
qu'une  cérémonie  civile ,  pourempécher  le 
^éfordre ,  &  pour  contenir  les  gens  mariés; 
la  Chafteté  une  vertu  de  fcttc ,  la  Pudeur 
une  (implicite,  &c  la  SagefTe  une  petiteflc 
4'efprit.  L^Adulçére ,  la  Fornication  5c  l'In- 
cefte;  bagatelles.  Si  c*eft  le  (in*ea  dira-fon 
qui  retient  Ap;nès  :  foible  barrière.  Peut-on 
ctre  fcandalifé  dç  vous  voir  en  relation  avec 
un  homme  d'Eglife?  Il  refte  un  expédient 
immanquable.  Vite,  Agnès,  devenez  dé- 
vote 5  réformez  ;  quoi  ?  Vos  habits.  Criti- 
quez impitoyablement  vos  voifines.  Ma- 
dame celle-ci,  Mademoifelle  celle-là.  Fai- 
tes des  grimaces  par  méthode.  Ayez  tou- 
jours quelque  gros  Livre  fous  la  main , 
recevez  cependant  les  viiitcs  édifiantes  du 
Père  Finon.  Demandez  à  la  jeune  C  e  n  1 1, 
à  cette  aimable  épouféc ,  &  à  cette  veuve 
charmante ,  qui  les  a  féduites  ?  C'eft  un 
Abbé  ,  un  Directeur ,  un  Moine.  Point  de 
fédudion  fi  accréditée  que  celle-iâj  fi  gé- 
acrale  Se  fi  peu  redoutée. 
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*  „  C'eft  Aaron  lui-même,  qui  de- 
jj  mande  aux  enfans  d'ifraël  leurs  Joyaux, 
3,  &  les  Pendans  d'oreilles  de  leurs  femmes, 
«  de  leurs  fils  &  de  leurs  filles  -,  c'eft  lui 
„  qui  les  jette  en  fonte ,  qui  en  forme  un 
53  Veau  d'or  qu'il  préfente  à  la  fuperftition 
33  du  Peuple,  &  qu'il  fait  annoncer  par  un 
3,  Héraut,  le  jour  de  la  Fête  de  l'Idole.  Il 
3,  lui  offre  de  l'encens ,  &  afTifte  aux  Fcftins 
?i  &  aux  Danfes  des  impies ...  .  M  o  y  s  e  , 
3,  defcendu  de  la  Montagne  Sainte  ,  où  il 
3,  avoir  parlé  à  Dieu  comme  un  ami  par- 
3,  le  à  fon  ami ,  réduit  en  poudre  l'objet  de 
3,  leur  idolâtrie ,  jette  cette  poudre  dans 
33  l'eau ,  &  en  fait  boire  aux  Enfans  d'ifraël , 

Les  Aarons  font  encore  au  milieu  de 
nous.  Le  Veau  d'Or  eft  encore  élevé  On 
offre,  pour  rembellir,lesPendans  d'oreil- 
les, les  Bagues  &  les  Bijoux.  On  ne  plaint 
rien  a  fon  idolâtrie  &  à  fa  fuperftition  ,  & 
le  Prêtre  même ,  qui  eft  facré  de  l'Huile 
Sainte,  encenfe  l'Idole,  &  lui  rend  le  cul- 
te qu'il  doit  à  fon  Dieu.  Où  eft  le  Moyfc 
qui  fappcr^a  l'Autel  facrilége  qu'a  élevé 
l'impiété  ,  &  qui  confondra  le  Prêtre  ,  l'I- 
dole &  l'idolâtre  ? 

Sont- ce  les  foins  &  les  peines  qu'il  faut 

^  Bxodcbap.  xxxii. 
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prendre  pour  parvenir  à  la  converfîon  des 
femmes  du  premier  ordre,  qui  donnent  tant 
de  goût  pour  aller  à  ce  monde  de  Direc- 
teurs qui  les  quêtent  par-tout ,  &  qui  fe  les 
enlèvent  les  uns  aux  autres?  Qu*en  dois  )c 
croire ,  lorfque  je  vois  qu*elles  ne  gardent 
pas  moins  leurs  amans ,  que  je  les  retrouve 
aux  fpeclacles  avec  des  mouches  &  du  rou- 
ge ,  &  qu'elles  ne  font  ni  plus  compatif- 
fantes  ni  moins  médifantes  ?  J'en  conclus 
donc  vrai-femblablement ,  qu'il  n'y  a  que 
l'intérêt ,  la  vanité  &  l'amour-propre  ,  qui 
donnent  le  branle  aux  Dired:eurs  à  la  mo- 
de. Il  y  a  encore  des  Aarons. 

*  ,,  2  A  MB  RI  entre  fans  honte,  danfi 
3,  la  tente  de  C  o  s  b  i ,  PrincejGTe  Madiani- 
3,  te ,  &  à  la  vue  de  tout  le  Peuple ,'  il  con- 
33  fomme  avec  elle  un  crime  infâme.  Le 
3,  zélé  de  Dieu  embrafe  Phinée ,  fils  d'Elca- 
3,  far,  il  fe  levé  du  milieu  du  Peuple  ,  prend 
„  un  poignard ,  entre  après  Zambri ,  Se  per 
3,  ce  d'un  même  coup  ,  le  coupable  &  fa 
3,  complice.  La  plaie  ,  dont  les  enfans  d'I- 
3,  fracl  avoicnt  été  frappés,  cefTa  aufli-tôt. 

Il  y  a  des  Zambris  &  des  Cosbis  à  la 
vue  de  tout  le  monde.  Nous  fouffrons  plus 
que  les  Ifraëlites  :  mais  il  n'y  a  plus  de 
Phinées. 

J  Les  Nombres  chap,  sav. 
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les  hommes  fe  convertirent  rarement  5 
les  Dired:eurs  nourriflent  la  répugnance 
que  Ton  a  pour  eux ,  &  fomentent  tout  le 
dégoût  qu'on  en  peut  avoir.  Ils  font  tou- 
jours de  mauvaile  humeur  contre  un  Péni- 
tent qui  vient  à  eux.  Tel  s'accufe  fîmple- 
ment  de  fes  propres  fautes,  que  Ton  Con- 
felteur  regarde  comme  un  homme,  qui  lui 
vient  faire  des  reproches  de  celles  qu'il 
peut  avoir  commifes  en  pareil  cas ,  &  en 
femblables  circonftances.  PIiis  il  eft  con- 
trit &  repentant ,  plus  il  l'ennuie ,  &  moins 
il  eft  porté  à  le  confoler.  Après,  après  y  lui 
dit-il  incclTammenti  il  le  trouve  toujours 
trop  long  à  Ton  gré ,  &  il  ne  fe  dépêche  ja- 
mais alTcz  de  le  délivrer  des  remords  de  fa 
corrTcierice ,  &  de  la  peine  qu'il  a  à  les 
étouffer. 

Qu  il  y  ait  jamais  eu  de  bonnes  femmes 
aflTezfimples,  pour  donner  jufqu'a  des  vingt 
mille  écus  d'un  Paffcport  pour  le  Paradis, 
c'eft-ce  qu'on  ne  croira  pasj  &  ce  que  je 
croirois  moins  ,  c'eft  qu'il  y  ait  eu  des 
Prêtres  qui  ayent  eu  l'audace  &  la  facrilé- 
pe  impiété  de  les  faire  acheter.  Doit  on 
défcfpérer  qu'il  n*y  ait  bientôt  une  bourfc 
ouverte  ,  &  des  Agioteurs  pour  l'autre 
monde  ? 

Au  premier  bruit  qui  fe  répand  d'une 
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reftitutîon ,  tous  les  furets  font  aux  champs, 
Faifeur  de  bonnes  œuvres ,  Aumôniers 
publics ,  gens  qui  fe  chargent  de  faire  des 
charités  ,  accourent  de  toutes  parts  pour 
être  admis  à  la  diftribution.  Les  uns  3c 
lés  autres  ne  s'oublient  pas ,  St  en  détour- 
nent le  plus  fouvent  une  grande  partie 
pour  leurs  néceflîtés  de  toutes  fortes. 

Des  Sermoneurs  domeftiques  piquent 
les  bonnes  tables.  Ils  font  gourmands  ou 
friands ,  &  ils  contentent  leurs  nppétis ,  6c 
fe  font  gloire  de  leurs  prétendu  zélé  pour 
la  Religion.  Avec  un  point  de  Morale  dou- 
ce qu'ils  ont  préparée  à  la  mode  j  ils  vont 
faire  Vigile  à  midi  chez  un  gros  Richard 
entre  TEfturgeon  ,  le  Saumon  frais  &  la 
Truite  :  ils  vont  manger  des  premiers  Pois 
verds  chez  un  Parcifan  ,  à  qui  ils  pafTenc 
doucement  d'avoir  donné  le  projet  de  qua- 
tre fols  pour  livre,  ou  du  Vingtième.  Je 
benirois  la  bonne  chère  qu'ils  font,  &  les 
bons  vins  qu'ils  boivent ,  lî  chaque  année 
aïs  en  convertifToient  un  feul.  Il  eft  à  déci»- 
der  s'ils  y  penfent. 

T  H  E  o  u  A  s  traîne  la  moitié  de  la  Ville 
à  fes  Sermons,  on  ne  peut  qu'être  parfai- 
tement content  de  lui ,  lî  l'on  aime  le  jeu 
de  mots ,  les  Antithéfes ,  les  cxprefllons 
faillames,  le  gefte  comique  &  véhément 
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€*eft  po'ifon  en  furplis.  Il  n'oublie  pas 
l'éloge  du  Curé  dans  le  premier  Sermon 
de  Ton  Avent  ou  de  Ton  Carême.  La  foule 
Te  repreffe  à  fon  adieu.  C'eft-là  le  morceau 
fin.  Le  Curé  y  eft  peint  à  Tavantage ,  Se 
il  y  donne  une  belle  étendue  aux  louantes 
des  Marguilliers  :  c'eft  bien  le  moins, 
ÎJuirqu'il  en  doit  recevoir  les  cent  ou  deux 
cent  écus.  Théodas  a  toujours  le  plaifîr 
d'entendre  dire  qu'il  a  mieux  fait  dans  foa 
adieu  que  tous  fes  Collègues  :  ce  qui  veut 
dire  clairement  qu'il  a  été  plus  fécond  en 
menfonges  &  en  inventions. 

Ecoutez  le  jeune  Belologue,  débitet 
un  Panégyrique.  C'eft  une  découpure  élo- 
quemment  rapportée.  Penfées  neuves ,  ftilc 
épanoui,  tournures  frappantes  &  romanef^ 
ques,  geftes  de  Théâtres,  parodies  conti- 
nuelles des  Mœurs ,  peu  de  chofes  de  Dieu  a 
quelques  mots  du  Saint.  II  triomphe  dans 
la  Madeleine  pécherelfe  ,  5c  ne  dit  prefquc 
rien  de  fa  Pénitence.  Petites  mains  d'allet 
8c  de  venir  fur  les  bords  de  la  Chaire  ,  pour 
en  étaler  la  blancheur  5  graiïayemcnt  dé- 
filer délicatement  entre  deux  lèvres  pincées, 
exclamations  ménagées ,  paufes  méditéesSt 
rrtarquées  comme  des  points  &  des  virgu- 
les ,  moins  pour  lire  fur  le  vifngc  de  l'Au- 
«lîtoîrc  le  fruit  qu'il  peut  cfpércrdc  fon  Set- 
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mon  ;  que  le  plaiiir  qu'il  fait.  Qu'on  oté 
à  Bélologue  fon  Rochet  &  fa  Soûtannej 
qu'on  lui  palTe   un  habit  doré  ,  qu'on  le 
place  au  Théâtre,  &  qu'on  lui  donne  un 
Rôle  ;  il  changera  de  fcéne  fans  s'en  ap- 
percevoir  il  prcche  par  vanité ,  il  s'aime, 
graffaye,  il  fait  la  belle  main^Scil  aie  tou- 
pet bien  placé.  Que  faut-il  de  plus  pour  être 
Acfleur  ?  Qu'a  Grandval  plus  que  lui }  Qu'a 
même  de  trop  Bélologue  pour  en  faire  un 
Datjgevi/Ie  ?   ?eur.'ètTC  que  de  la  fatuité. 
Suis-jè  dans  le  Temple  duSeieneur,  ou 
afllfté-je     aux    comiques    de    ThoniaJJln  f 
Quels  geftes ,  quelles  grimaces  !  Pourquoi 
ces  pleurs  ?  Que  veulent  dire  ces  ris  ?  Eft- 
ce  une  gageure  ,  ou  le  début  de  quelque 
Arlequin  nouveau  !  Quoi ,  auflî  la  petite 
chanfon  ?  S'il  n'en  fait  pas  les  parolles ,  il 
entre  pafTablement  dans  l'air,  &  donne 
affez  bien  le  ton.  Comment  !  parce   que 
MoMispHORE,  ne  danfe  pas  encore  fur 
la  corde,   qu'il  n'eft  point  de  la   grande 
Troupe  Hoîlandoife  ,  &  qu'il  ne  dit  pas  de 
bons  mots,  dois- je  l'appeller  un  Prédica- 
teur divin  &  un  homme  Apoflolique?  Que 
lui  manque-t'il  que  de  repréfentcr  aux  ///?- 
iiens ,  &  de  faire  fcs  farces  avec  Mêzétin  ? 
Un  Moine  vient  de  loin ,  on  le  court  : 
la  prelTe  y  eft  :  les  chaifcs  font  retenues 

dès 
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ë,h  la  veille.  On  l'entend  quatre  fois ,  dc 
c'eft  trop.  Le  bon  Père  ne  prêche  déjà, 
plus,  il  fe  répète.  C'eft  quelquefois  mal 
entendre  fes  intérêts  ,  que  de  parler  trop 
fouvent.  On  le  fait  fur  le  bout  du  doigt*.' 
N'impone ,  on  le  promené  au  Marais ,  â 
5aint  Honoré  aux  quatre  coins  de  là 
Ville  :  il  retourne  enfin  d'où  il  étoit  ve- 
nu, peu  fatisfait  d'une  Ville  oii  il  a  fleuri , 
&  s'eft  fané  en  même-tems.  C'eft  une 
belle  rofe ,  (^u'û  ne  falloit  voir  que  deux 
fois. 

*  ,3  ]o  naS  croit  fe  cacher  devant  le 
3,  Seigneur.  Il  prend  la  réiolution  de  ne 
3,  pas  aller  â  Ninive ,  ainli  qu'il  le  lui  avoic 
„  ordonné  ,  &  s'embarque  pour  aller  à 
5)  Tharfis.  Dieu  lui  même  délia  les  vents, 
;>  &  commande  à  la  tempête  d'engloutir 
,,  le  VaifTeau  où  étoit  le  Prophète  rebelle. 
3,  Le  Navire  eft  prêt  de  périr,  lorfque 
;,  Jonas  s'offre  à  Dieu  en  réparation  de 
,,  fa  defobéiffance.  Il  eft  jette  dans  la  mec 
,,  par  les  matelots.  Une  Baleine,  que  le 
j5  Seigneur  avoit  amenée  en  cet  endroit, 
33  le  reçoit  dans  Ton  ventre  ,  &  le  rend  ifur 
iy  le  rivage.  Jonas  va  de-lâ  à  Ninive  ,  Sc 
n  toute  la  Ville  fe' convertie  à  fa  parole. 

*  Jon.  chûp.  I.  à'fuh. 

Ttme  II.  t. 
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Que  d'Eccléfiaftiques  prennent  tranqîîil- 
lement  le  chemin  de  leurs  Terres  &  de 
leurs  Maifons  de  plaifance,  plutôt  que  dt 
fuivre  la  volonté  de'Dieu  !  Les  vents  fouf- 
ôent  des  maladies ,  6c  la  tempête  peine 
limage  de  la  mort,  &  ouvre  le  tombeau, 
<qu*on  ne  fait  encore  â  quoi  fe  refondre 
fur  Tes  devoirs. 

H  E  R  M  A  î^  I  s  E  tire  à  îa  Sainteté  ,  ou  da 
moins  aux  dehors  &  aux  apparences  de  la 
Sainteté.  Il  n'y  a  chez  lui  ni  entremets  nï 
entrées  fines.   Il  vit  comme  fes  domefti- 
ques  5  &  fe  diftingue  fi  peu  d'eux ,  qu'il  fe 
nourrit  même  fur  leur  portion  ,  qui  elt 
très-modique.  Ils  font  mal  couverts,  leurs 
habits  font  en  lambeaux,  Auroient-ils  bon- 
ne grâce  de  fe  plaindre  ,  puifqu'il  n'eft  pas 
mieux  qu'eux  ?  Il  eft  tellement  au  deflus 
de  la  vanité  du  bel  efprit ,  que  s'il  met  de 
lui-même  deux  ou  trois  phrafes  dans  quel- 
qu'inftrud:ion  ,  c'eft  pour  faire  remercie!: 
Dieu,  qu'il  n'en  ait  pas  mis  davantage.  Il 
fe  mêle  fi  peu  des  affaires  du  Monde  ,  qu'il 
îaiffe  â  fon  Intendant  le  foin  de  le  dédire 
des  marchés  qu'il  a  faits ,    de  réduire  les 
mémoires  des  Ouvriers ,   de   d'efcroquer 
des  quittances.  Il  fe  contente  de  deux  Bé- 
.léfices  trcs-honnêces,  &  en  attend  pa- 
denment  un  troificme.   Il  hait  tcllctnenv 
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tout  ce  qui  a  l'air  d'affedtion  terrcftre, 
qu'il  abandonne  à  un  promoteur,  le  foin 
de  pourvoir  à  plus  de  dix  Cures  vacantes 
où  il  doit  nommer,  &  que  des  Religieut 
Mendians  deflervent  a  portions  congrues. 
Détrompez  vous  ,  Hermanife  ,  fur  lé 
compte  de  votre  Promoteur  &  votre  Inten- 
dant. Je  le  connois ,  me  dites-vous,  je  fais 
ce  qu'il  eft;  je  fais  auflfi  à  mon  tour  tout  ce 
que  vous  êtes ,  Hermanife ,  &  je  vous  con- 
nois 5  je.  vous  tire  d'après  celui  qui  a  fî 
fort  votre  confiance  ,  &  qui  eft  feul  votre 
confeil.  Hermanife  ,  vous  êtes  un  homme 
dur  &  fans  miféricorde.  Vous  êtes  Catiio- 
lique  ici ,  comme  vous  feriez  Anglican  a 
Londres  ,  Luthérien  à  Berlin  ,  &  Muful- 
man  à  Conftantinople.  Par- tout  un  Her- 
manife eft  de  la  Religion  en  faveur. 

Combien  fommes-nous  tenus  de  bien 
choifir  ceux  que  nous  admettons  dans 
notre  familiarité  ;  puifqu'on  nous  rend  ga- 
rans  de  ce  qu'ils  font ,  &  qu'on  ne  juge 
de  nous  que  fur  eux? 

THEoMfcNE  eft  tout  plié  ,  Se  peut  3 
peine  fe  foutenir  ;  deux  grnnds  Valets  le 
portent  par- tout.  Son  eftomac  eft  affoi- 
bli ,  fon  teint  eft  morne ,  fa  voix  eft  à 
dcnii-éteinre  ,  &  fon  corps  eft  tout  dé- 
charné.   Qui  ne  croiroit  que  ce  font  là 

Lij 
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les  fuites  de  la  pénitence  6c  des  aufterite* 
de  Théomene?  Perfonne.  lls'eft  aflez  fait 
connoître  par  fa  diifolution ,  débauches  in- 
fâmes 3  intempérances  défordonnées  ,  li- 
bertinage outré  :  voilà  ce  qui  a  ruiné  fa 
fanté  5  auroit-il  fai»:>pour  Dieu  &  pour 
fon  falut  k  quart  de  ce  qu'il  a  fait  pour 
l'on  tempérament  .*'  Si  on  lui  eut  dit  déjeu- 
ner, il  n'auroit  pas  eu  affez  de  force,  & 
il  a  perdu  fon  eftomac  par  fa  crapule.  Lui 
eut- on  confeillé  de  le  relever  la  nuit  pour 
prier  Dieu ,  il  auroit  été  trop  foible ,  &  il 
a  paffé  mille  nuits  dans  les  plus  deshono- 
rantes, &  les  plus  préjudiciables  compag- 
nies. Qui  lui  auroit  propofé  de  fécourir 
des  pauvres  honteux  ,  fans  pain  &  fans 
vêtemens ,  &  faire  des  aumônes  ;  il  au- 
roit répondu  qu'il  n'étoit  pas  aifez  riche 
pour  donner  i  &  chaque  année  ,  outre  les 
revenus  confidérables  des  plus  beaux  Bé- 
néfices du  Royaume  ,  il  emprunte  encore 
de  grolTes  fommes  pour  entretenir  le  luxe 
&  la  vanité  de  dix  femmes ,  qui  n'onc 
déjà  plus  un  nom  douteux. 

*  „  O  ,  Paftcur  1  O  ,  Idole ,  qui  aban- 
3,  donne  le  troupeau!  L'épée  tombera  fur 
„  fon  bras  &  fur  l'on  œil  droit  :  fon  bras 

^  Zach»  chpp,  XI, 
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,,  deviendra  touc  (ce  ,  &  fon  œil  droit 
,3  s'obfcurcira ,  Se  fera  couvert  de  téné- 
3,  bres. 

Quel  eft  le  Pontife ,  quel  eft  le  Prêtre 
a  qui  l'on  peut  appliquer  le  témoignage 
que  l'Ecriture  rend  â  Samuel  ?  *  ,,  Il 
3i  gouverna  ,  dit- Elle  ,  les  Enfans  d'Israël 
3,  avec  tant  d''intégrité ,  que  nul  ne  lui 
„  put  rien  reprocher.  "  Où  eft-il  ?  Il  n^ 
en  a  qu'un  feul  qui  le  mérite.  C'eft  P  h  i- 
LoTiME  toujours  réfident  dans  fon  Dio- 
cèfe,  qu'il  édifie  par  les  mœurs  autant  qu'il 
l*inftruit  par  fa  parole.  C'eft  lui  qui  fuit  la 
moleife  &  la  débauche  des  Villes ,  le  luxe 
&  l'orgueil  de  la  Cour.  Aimé  de  Dieu  > 
approuvé  des  hommes ,  &  eftimé  de  tout 
fon  Peuple ,  qui  le  regarde  comme  fon 
Père  ,  Ôc  qu'il  adopte  pour  fes  enfans. 
Sans  dettes,  fans  procès  fans  iafte  &  fans 
foiblefTes.  Homme  de  condition  par  fa- 
naiffance ,  homme  diftingué  par  fcs  Vertus  ; 
Bon  Prêtre,  vrai  Chrétien ,  honnête  hom- 
me &  bon  Citoyen.  Evêque  &  Sujet  d» 
Prince  ;  Pafteur ,  &  non  pas  loup  ravif- 
fant  :  voilà  le  nouveau  Samuel  ,  qui, 
comme  Dieu  dont  il  eft  l'image  ,  n'a  pas 
de  rival  qui  puiflc  en  approcher. 

^  Les  RûiSi  Liv,  i.  chûp,  xii. 
L  iij 
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XV.     Leçon. 

DES  GENS  DE  GUEKKB. 

LA  Profcflion  de  Armes  eft  de  toutes 
les  Profefllons ,  celle  qui  demande  la 
vocation  la  moins  équivoque  &  la  mieux 
marquée. 

L'Homme  d'Eglife  peut  impofer  par  h 
régularité  de  (on  extérieur.  Sans  avoir  de 
piéré  on  le  croira  dévot.  Les  apparences 
trompent  5  un  homme  recueilli  aux  pieds 
des  Autels ,  qui  fait  adroitement  faire  pren- 
dre le  change  à  ceux  dont  il  craint  d'être 
obfervé,  &  qui  fuit  1  " éclat  &  le  grand  jour  5 
peut  facilement  paffcr  pour  pieux,  quoi- 
qu'il ne  foit  fouvent  qu'un  hipocrite  bien 
mafqué. 

Point d'hipocrifie  plus  mal-aifée  afoute- 
nir  que  celle  d  un  faux  br^ve.  On  fonde 
de  trop  près  le  poltron  ou  le  fanfaron, 
pour  que  l'un  ou  l'autre  puifTe  long-tems 
j[oucr  la  bravoure. 

La  dévotion  peut  venir  à  certaines  gens. 
L'exemple  ou  la  réflexion  opère  fouven; 
des  converfions  inattendues.  Le  courage 
ji*cft  point  de  fes  vertus  qui  s'acquércnt^ 
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8c  qu'on  foie  à  même  de  fe  procureur.  Oa 
en  a  en  naiffanc ,  ou  l'on  n'en  aura  jamais. 
Il  cft  inutile  de  méditer  pour  fe  rendre  bra- 
ve. C'eft  une  vertu  du  cœur ,  de  qui  ne 
doit  même  rien  aux  fentimens. 

Il  y  a  une  Ecole  Militaire.  On  apprend 
îe  manîment  des  Armes ,  le  falut  de  TEf- 
ponton ,  à  drefe  un  cheval  &  â  s'en  fer- 
virj  l'exercice  ,  les  évolutions  militaires, 
la  partie  des  Mathématiques  propre  à  la 
Guerre  ,  Tart  de  lever  un  Plan  ,  la  Cciencc 
desCampemens ,  les  rufes  &  la  méthode 
pour  les  employer ,  &  les  régies  pour  s'en 
défendre.  Mais  ce  qu'on  ne  trouve  ni  chez 
le  Mathématicien,  ni  dans  les  Livres,  ni  â 
l'Académie,  c'eft  du  courage  i  ce  qui  ce- 
pendant conftitue  eflentiellemcnt  l'Hom- 
me de  Guerre, 

Celui  qui ,  avec  la  connoiiTance  la  plus 
parfaite  de  l'Art  Militaire  ,  ne  fe  fent  pas 
l'ame  au-deflTus  de  toutes  craintes  ,  n*eft 
proprement  qu'un  Hiftorien  qui  aflfeoit  un 
camp  dans  fon  cabinet  &  au  coin  de  Ton  feu , 
qui  ouvre  une  Tranchée  fur  fon  bureau, 
qui  emporte  une  Contrefcarpe  le  cul  dans 
fon  fauteuil  ,  ou  qui  gagne  une  bataille 
à  coup  de  plume.  C'eft  un  Nouveliifte  du 
Palais-Royal  y  qui  trace  un  plan  de  bataille 
au  bouc  de  fa  canne  ^  qui  d'un  tour  de  poi~ 

L  iY 
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gnet  force  un  retranchemeni ,  &  qui  jette 
avec  le  fable  toutes  les  troupes  alliées  dans 
l'Efcaut.  L'un  &  l'autre  favent  ce  que  c'eft 
que  Cavalier  ,  Ravelin  f^  Chemin  couvert. 
On  eft  bientôt  raiïafié  des  merveilles  de  là 
Guerre,  quand  on  y  a  peur  ,  &  1  effet  des 
bombes  ne  divenit  pas  long-tems. 

Il  eft  donc  ablblument  néceflaire  de  bien 
connoître  fon  cœur ,  d'en  être  bien  fur 
pour  entrer  dans  TArt  Militaire.  Je  n'ofe 
dire  qu'il  faudroit  l'etTayer.  Les  conféquen- 
ces  de  mon  avis  pourroient  devenir  trop 
dangéreufes.Je  fuppofe  donc  qu'on  foit  aflfez 
bien  éclairci  fur  foi-même  pour  fe  favoir 
de  la  fermeté  dans  les  dangers ,  de  l'intré- 
pidité &  de  la  valeur ,  un  grand  fens  &  de 
ja  prévoyance  ;  il  refte  encore  â  confultcr 
fon  tempérament  &  fa  complexion.  Au- 
la-ton  la  force  de  fupporter  les  fatigues 
d'une  tranchée  ?  Souffrira  t'en  dans  l'occa- 
fion  la  faim  &  la  foif .?  Couchera-t'on  ai- 
sément fur  la  dure  ?  Pourra- t'on  paffer  les 
nuits  au  Biwouac  ?  Que  de  prudence  pour 
inaîtrifer  fa  colère  !  Que  de  fageffe  pour 
diftinguer  un  véritable  affront  de  ce  qui  n'en 
a  que  l'apparence  ?  Que  de  douceurs  ne 
faut-il  pas  dans  les  manières,  que  de  pro- 
bité dans  les  mœurs,  que  de  droiture  dans 
l'cfprit }  Qu'il  faut  de  difcernement  pouç 
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faire  des  amis  à  l'Armée?  Que  de  ména- 
gemens  pour  les  conferver  l 

L'Arc  Militaire  6c  l'Arc  des  Grands , 
TArt  diftingue ,  eft  celui  que  les  Rois  ai- 
menc  &  favorifenc.  Il  conduit  loin  :  Tes  pré- 
éminences fonc  brillances  :  Tes  récompenfes 
fonc  nobles  ,  fes  hazards ,  Tes  fuccès  &  fes 
malheurs  même  ne  ménenc  qu'à  la  gloire. 
La  forcune  y  eft  grande  ,  &  aufll  rapide 
que  les  rifques. 

Chaque  profefTion  a  un  prétugé  qui  lui 
eft  propre.  Celui  de  l'Ecat  Milicaire ,  c'eft 
Thonneur.  Il  eft  le  principe  &  le  nerf  de 
touc  le  corps,  comme  la  fin  principale  de 
toutes  fes  acl:ions.  Toutes  les  venus  s'é- 
tablilfenc  a  l'abri  de  ce  pre'jugé  :  du  moins 
les  vertus  politiques,  comme  la  bravoure  , 
la  générolité  ,  la  magnanimité  ,  6c  géné- 
ralement toutes  celles  qui  concourent  a 
former  ce  qui  s'appelle  Thonnête  hommcj 
car  la  vraie  vertu  demande  trop  de  cir- 
confpeclion ,  &  un  Homme  de  Guerre  s'en 
croit  difpenfé  par  Ton  état. 

L'honneur  a  un  frerc  bâtard  qui  le  repré- 
fente  fouvent,  que  l'on  reçoit  Se  que  l'on 
carelfe  à  caufe  de  la  rclTemblaucc  qu'il  a 
avec  lui  :  c'eft  le  fciux  honneur.  Q^ue  d'at- 
tentions pour  le  connoître  6c  s'en  méfier! 
Jl  ne  fe  laillè  pas  marcher  fur  le  pied  ni 
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coudoyer  ;  il  ne  pardonne  ni  un  fourire ,  ni 
la  plus  innocente  plaisanterie  i  il  n'a  ni 
amis  jw  parens ,  il  ne  dit  que  deux  mots  ^ 
Meurs  ou  7ue.  Il  eft  dans  le  monde  ce  que 
la  fuperftition  eft  dans  la  Religion.  Il  ou- 
tre tout ,  ofFenfe  Dieu ,  &  fe  rend  redouta- 
ble aux  hommes.  L'homme  de  bien  a  autant 
d'avantage  fur  celui  qui  fe  laiiTe  conduire 
par  le  faux  honneur  ,  qu*il  y  a  de  diftancc 
entre  l'homme  pieux  &  le  fuperftiticux. 

L'homme  de  cœur  penfe  à  remplir  fes 
devoirs.  Il  va  à  la  Tranchée  ,  (s.  trouve  à 
la  tête  d*un  Piquet  deftiné  à  attaquer  un 
Ouvrage ,  ou  force  un  Retranchement  fans 
vanité  s  il  ne  tremble  pas  devant  k  péril  » 
ni  ne  s'y  jette  pas. 

Le  Petit- Maître  eft  un  Héros  du  premier 
Ordre  dans  une  Ruelle ,  ou  a  un  petit  fouper. 

Le  fat  un  Mat  amer  de  Caffé ,  qui  baiflfc 
fpuvenc  au  détour  de  la  rue ,  &  à  deux  pas 
de  11. 

Le  Faux- brave  fe  fait  blanc  de  fon  épée  j 
pour  avoir  rolTé  deux  Fiacres  qu'il  a  mal 
payés ,  &  pour  vingt  coups  de  plat  d*épée 
dont  il  a  vengé  une  éclaboufîure. 

Avec  iix  mois  de  Salle,  un  peu  d'audace 
&  beaucoup  de  fuffifance ,  on  fe  mefure  avec 
les  Héros.  Eft-ce  afteZ  pour  leur  aller  â  la 
iarretiére?  Onfe  trowveroit  plus  de  iiivca» 
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avec  les  aflaflfms  &  les  bréraiiieurs  :  qu'ont- 
ils  de  moins  ?  Le  Brevet  même  ne  donne 
pas  une  li^ne  davantage. 

L'honneur,  qui  dans  l'Etat  Militaire  tient 
lieu  de  toutes»  les  vertus,  y  remplace  auflS 
!a  Religion,  à  qui  il  ne  laifle  fouvenc  qu'un 
extérieur  bien  fuccint  &  bien  borné.  Le 
mépris  de  la  Religion  a-t'il  des  principes 
chez  l'Homme  de  Guerre?  Son  incertitu- 
de pofe-t'elle  fur  quelques  conooiflances 
déterminées  des  chofes }  Corhieu  ,  dit  l'un 
en  reiroufTant  Ton  Plumet ,  lûiffuns  couler 
Veau  [on s  hi  Ponts  ,  cb"  ne  dijputons  pas. 
Pour  moi  ,  dit  un  autre  en  enfonçant  ion 
chapeau  ^ur  l'œil  p;auche  ,je  ne  connois  rien 
à  ce  bronillnmini  là  -,  &"  je  n  y  veux  rie» 
connoitre  :  parlons  de  boire. 

Mille  autres  fe  font  faulfcment  imaginés, 
qu'en  fe  formant  absolument  une  idée  de 
né^ntifme  pour  l'autre  monde,  on  acque- 
roit  de  la  bravoure  ,  &  une  intrépidité  avan- 
tagcufe  au  bien  du  Prince.  Idée  erronée  , 
faufle  prévention.  On  ne  craint  pas  la  mort , 
lorfquc  l'on  a  bien  vécu.  L'efpérance  d'ua 
Dieu  prêt  à  couronner,  l'obéifîhnce  d'un 
Sujet  qui  vient  de  répandre  fonfang,nc 
doit  être  qu'un  motif  bien  confoLîOt  pour 
les  braves,  &  il  eftbien  propre  à  fort'fîer 
leur  courage.  On  me  réplique  que  prcfquc 
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tous  les  dévots  font  des  gens  timides,  qu'u- 
ne fufée  fait  trembler ,  que  N. . . .  avec  foa 
chapelet  perd  la  tête  au  bruit  du  coup  de 
Canon  ,  &  que  M . . . .  rien  moins  que  dé- 
vot, n'en  fait  que  rire.  Je  dis  moi  qu'un 
efprit  fort  a  toujours  le  cœur  foiblc  ;  que 
celui  qui  n'attend  rien  après  fa  mort,  a 
toutes  fortes  de  raifons  de  ménager  fa  vie  > 
&:la  ménage.  Un  vrai  Chrétien  eft  tout  ce 
qn'û  faut  être  pour  cire  un  Héros. 

Avçc  un  Juge  aufll  peu  févère  que  l'hon- 
neur ,  qui  rend  légitime  tout  ce  qui  a  un 
^r  de  nobleffe ,  &  qui  juftific  en  Cafuifte 
rélâché  , -toute  acflion  à  laquelle  eft  atta- 
chée  une  idée  de  grandeur  ,  il  n'y  a  pas  à 
douter  que  la  galanterie ,  qui  eft  le  principe 
général  de  tout  l'Htat  ,  ne  foit  l'ame  du 
Militaire.  Il  eft  vrai  que  l'honneur  veut 
qu*elle  foit  unie  à  l'idée  du  fentiment,  ou 
â  ridée  de  conquête.  Cette  dernière  idée 
Cmpadfant  davantage  avec  la  ProfeAion» 
çn  s*en  accommode  aftez ,  fauf  à  régler  les 
contributions.  Ce  font  là  les  meilleurs  re- 
venans-bons  du  Plumet. 

La  difllpation  inféparable  de^  Exercices 
qui  conduifent  à  la  connoifTance  de  l'Arc 
Militaire ,  met  dans  le  cœur  de  ceux  qui 
{uivent  cet  état ,  une  légèreté,  qui  y  tour- 
noyé toujours,  &  qui  n'y  eft  jamais  fans 
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mouvement.  Le  levain  de  ladolefcence 
fermente  dans  le  cœur  d'un  jeune  hom- 
îne  j  &  il  fait  fouvenc  dans  une' même  ville 
les  Académies ,  &  fes  Humanités.  Il  s'eifaye 
avec  les  Provinciales ,  le  dccrafle  &  fe  dé- 
rouille à  la  garnifon.  Une  fois  un  peu  dé- 
grofTi ,  deux  coups  de  lime  de  Paris ,  &  s'il 
y  a  place ,  de  la  main  de  Madame  de  V . . . . 
3c  le  voila  un  homme  achevé  s  mais  H 
n'eft  pas  toujours  sûr  qu'on  le  foie  de  cette 
main  :  la  prefle  y  eft  ,  &  on  s'y  fait  écrire 
fix  mois  d'avance  pour  fon  tour. 

Les  plus  grands  hommes  ont  pafTé  par- 
là.  Il  eft  inconcevable  que  les  Ffançoiles 3 
li  foîbles  ,  Il  indolentes  ,  &  fi  femmes  fur 
le  chapitre  de  l'amour  ,  foient  tellement 
entêtées  de  la  gloire  des  Armes ,  qu  elles 
jui  lacrifient  fouvent  iufqu'à  leurs  plaifîrs 
&:  à  leurs  amans,  fans  compter  les  maris 
qui  le  font  de  droit.  Les  plus  tendres  Mir- 
thes  font  d'ordinaire  cntrelalTés  dans  une 
même  guirlande  avec  les  plus  beaux  Lau- 
riers. Au  cours  du  jour  ,  que  l'Etat  gagne- 
roit  à  ce  fyftême  ,  fi  la  Religion  n'y  per- 
doit  : 

Le  défordrc  qui  règne  dans  le  commerce 
établi  entre  les  Dames  &  les  Guerriers, 
cft  un  vice  de  profcfiion.  L'efprit  de  la  Guer- 
re fc  fourre  par- tout  jufques  dans  les  façons 
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d*aiftter ,  &  il  eft  même  moins  ménage  qu'a- 
vec rénemi.  On  y  ell  devenu  û  aguerri'^ 
qu'on  n'y  pratique  plus  de  rufcs ,  Ôc  qu"on 
fc  rit  des  précautions.  On  trouveroit  pué- 
ril d'ouvrir  une  tranchée  pour  fe  mettre  a 
couvert ,  &  pour  faire  plus  sûrement  les 
approches  de  la  Place.  On  marche  en  plein 
jour  &  à  travers  champs.  Les  femmes  j^ 
font  faites  ;  plus  de  longeurs  les  ennuye- 
roient  ,  &  plus  de  miftéres  afFadiroienC 
leurs  plaifirs.  Combien  d'elles ,  pour  fe  fau- 
ver  l'ennui  des  détails  d'une  capituladon, 
fe  rendent  tous  les  jours  i  difcrétion. 

C'eft  de  la  brillante  clafTe  des  Gens  de 
guerre  ,  que  font  tirés  fpécialement  &  par 
privilège  les  Petits-MaUres  en  titres,  &  les 
Hommes  a  bonnes  fortttjjes  en  ofTice  5  ceux-ci 
ont  la  vogue  :  c'eft  un  métier  oîj  Ton  né- 
gocie &  où  l'on  trafique.  On  facrifîe ,  pour 
en  foutenir  la  réputation  ,  le  repos ,  la 
probité  &  foi- même.  Ne  s'en  dégoûteroit- 
on  pas,  fi  l'on  n'y  étoit  anaché  par  intérêt, 
ou  retenu  par  honneur  ? 

Un  homme  eft  entreprenant ,  hardi 
pour  les  coups  de  main  i  il  a  de  la  capa- 
cité &  de  l'expérience  dans  une  occalîon. 
N'a-t'il  que  cela  ?  Ce  n'eft  encore  que  la 
moitié  de  ce  qu'il  lui  faut.  Par  convention 
la  couronne  de  la  gloire  eft  remife  entre 
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les  mains  de  Tamour,  C'eft  de  lui  qu'il  faut 
Ja  recevoir,  ou  de  ies  mains  qu'il  fautTar- 
rachex.  On  eft  bien-tôt  fec  fur  un  homme 
qui  n'a  vu  que  des  batailles. 

Ce  qui  me  paroît  indéfinifTable ,  c'eft  la 
différence  d'un  François  au  camp ,  &  d'un 
François  à  la  Ville.  Il  faut  que  l'honneur 
foit  un  enchanteur  bien  puiffant,  pour  ren- 
dre le  même  homme  aufli  peu  femblable  â 
foi-même,  ou  que  le  cœur  de  l'homme 
foit  monte  à  relforts  bien  flexibles  ,  pour 
s'aflujettir  à  des  ufages  fî  éloignés*  Il  eft 
étonnant  que  les  femmes  &  le  vin  lui  laif- 
fent  encorela  liberté  de  penfer  à  la  gloire 
&  à  la  Patrie. 

Arc  AS  fe  couche  le  matin  &  (è  levé 
Je  foir.  Il  a  fes  heures  de  toilette  comme 
une  femme  ,  aime  à  fe  voir  au  miroir  a 
&  à  fe  mettre  des  mouches.  Sa  main  eft 
délicate  ,  &  il  entretient  fa  peau  avec  des 
pâtes.  Il  fe  fait ,  en  fe  levant ,  des  yeux 
dont  il  doit  fc  fervir  quelque  part  où  il 
foit  i  il  s'ajufte  un  maintien  ;  Se  fc  recor- 
de une  démarche  molle.  Il  place ,  com- 
me avec  la  main ,  fur  fon  vifage  des  ris 
&  des  fourlres  ,  dont  il  s'embellit  dans 
foccafion.  Il  donne  à  fa  tête  le  plus  joli 
demi  équilibre  qu'il  eft  capable  de  fe  pro. 
«urcr.   Il  fc  file  une  voix  llutée,  &  ne  (ott 
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jamais  de  chez  foi ,  qu'il  ne  Toit  parfume 
jufqu'à  ne  pas  permettre  de  douter  qu'il 
n'ait  bien  befoin.  de  l'ctre.  Voué  aux  fem- 
mes ,  il  eft  de  leur  foible  ,  de  leurs  paiTions 
6c  de  leurs  plaifirs.  Il  brouille  les  maris, 
racômmode  les  amans,  &  a  toujours  quel- 
ques  recettes  pour  les  maladies  fecrettes. 
Un  Anglois  qui  le  vcrroit  en  exercice  au- 
près d'EupHRAsiÉ,  auroit  bien  de  la  peine 
à  le  reconnoitie  pour  le  François  de  Fon- 
tenoy.  Là  il  lui  a  paru  tout  de  fer,  &  plus 
inébranlable  qu'un  roc  ;  ici  c'eft  moins 
qu'une  femme ,  c'cfl  un  enfant.  Je  ne  lui 
confeillerois  cependant  pas  de  le  lui  dire  à 
lui  même  i  il  pourroit  bien  ne  pas  attendre 
long-tems  après  le  François  de  Fontenoy. 
Du  fond  d'une  tendre  ruelle ,  &  prefque 
entre  l'amour  &  Egerie  ,  Eumenes  vient 
d'entendre  le  fon  du  Tambour  qui  le  rap- 
pelle à  la  fuite  de  Mars.  Dès  lors  le  plaifir 
prend  pour  lui  une  autre  face.   Il  rcmplif- 
foit  (on  loifir  fans  affeder  fon  cœur  ;  les 
adieux  font  bientôt  faits .. . .  déjà  je  le  vois 
voler  â  travers  des  flots  de  poufliére,  &  à 
la  nage  fur  le  fang  des  énemis.  Sous  fcs 
coups  la  Mort  recueille  avidement  les  vic- 
times qu'il  lui  prépare.  Ce  n'eil  plus  le  mê- 
me Eumenes.  C'étoit  aux  genoux  d'Egéric 
«n  amant  tendre  ôc  délicat  3  c'eft  ici  un 
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AJcliie  qui  fe  trouve  par- tout.  Il  n'y  avoit 
dans  les  foupers  les  plus  délicieux ,  prefquc 
point  de  mets  qui  pût  flatter  fon  ^out  ;  le 
Yin  de  Beauné  nétoit  pas  aflez  fin  pour 
hii.  Souvent  ici  le  pain  lui  manque ,  &  la 
ioif  lui  fait  regarder  Teau,  comme  la  boif- 
fon  la  plus  gracieufe.  Le  duvet  le  fatiguoit; 
il  avoit  des  infomnies  fréquentes  ;  la  laffi- 
tude  prépai-e  ici  fon  fommeil ,  &  y  fait  la 
nuit  d'une  pièce  fur  un  lit  de  camp  bien 
»iur.  X'hiver  ramené  les  troupes  en  quar- 
tier ;  &  Eumenes  court  palTer  fes  lauriers 
aux  pieds  d'Egérie ,  qui  augmente  fa  gloire 
par  les  mirihes  qu'elle  y  mêle. 

Le  Militaire  a  auprès  du  Sexe  des  avan- 
tages qu'il  connoit ,  &  dont  il  fait  jouir  La 
Profeiî'on  fait  excufer  le  manque  de  déli- 
catefTe  Se  les  brtifqueries  mimes  Que  d'au- 
torités pour  (e  jetter  à  corps  perdu,  dans 
fes  plus  grands  hazards.  Une  femme  ,1  quel- 
que déterminée  qu'elle  foit,  cherche  tou- 
jours à  donner  le  change  à  fes  foiblelTes. 
tlle  aime  à  avoir  à  s'en  excufer  fur  quel- 
qu'un. Un  homme  cui  ne  recule  pasjcft 
Ion  fait  i  elle  lui  a  obligation,  dés  qu'elle 
peut  fe  faire  accroire  qu'elle  a  été  moins 
complice  que  dupe.  Quelqu'unes  à  la  dixiè- 
me avanture  fe  croyent  encore  au  niveau 
ic  Lucrèce ,  fauf  le  nombre  des  Tarquins. 

Terne  II,  M 


Ad o  K I  s  ne  demande  pas  tant  d'îndaî- 
gence ,  &.ne  veut  rkn  devoir  aux  préroga- 
tives de  l'état  quil  a  fembraffe  j  il  n'a  du 
Militaire  que  le  Brevet  &:  l'Uniforme ,  & 
c'ell  aufiî  ce  qui  donne  à  pcnfer  qu'il  peut 
«trc  hom me .  1 1  minaude  on  ne  peut  mieux  ; 
il  fait  faire  la  belle  bouche  ,  &  peindre  fes 
yeux  en  bonne  humeur  ,  en  caprice  &  en 
enjouement.  D'entre  les  femmes  laquelle  a 
plus  d'habileté  que  lui  pour  faire  valoir  une 
main  ou  une  jambe  ?.Q.ui  tire  plus  d'a- 
vantage d'une  mine  ou  d'un  fourire  ?  Qui 
placé  plus  agréablement  un  de  ces  mots 
confacrés  à  la  bagatelle  ?  Qui  lui  donne 
mieux  que  lui  ïc  ton  que  les  femmes  ai- 
ment? Ce  ton  badin  5  animé,  tortillé,  chif- 
fonné de  en  fontanges?  Femme  en  habit 
d'homme  :  je  ne  ferais  tenté  de  ne  k  croire 
ïel ,  qu'au  chapeau ,  fi  vingt  femmes,  donc 
il  a  été  l'idole  ,  n'affbibliflbient  en  quelque 
forces  mes  conjectures  là-defïus,  En  un  mot 
quelle  femme  l*eft  plus  que  lui,  iî  ce  n'eft 
peut-être  Dom  it  i  l  l  e  ,  qui  le  chérie 
avec  tant  de  défauts  étrangers?  C'eft  pour 
la  confoler  de  la  mort  d'un  époux  ,  qu'A- 
donis a  renoncé  à  toutes  fes  habitudes ,  & 
renié  tous  fes  cimis.  C'cft  en  qualité 
d'Exécuteur  Teftamentaire  en  cette  par- 
m,  qu'il  prend  tant  de  foin  de  lui  épar- 
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«^ner  les  horreurs  de  la  folitude  &  du 
veuvage.  La  bonne  ame!  Et  qu'Adonis  eft 
bien  taillé  en  confolateur!  Qui  n'envieroic 
Domitille  d'être  ainfî  confolée  de  la  perte 
d'un  mari  ?  Y  a  t'il  quelque  femme  quî 
ne  voulût  être  veuve  à  ce  prix  ?  Peut- 
être  i  car  elle  n'y  gagne  peut-être  pas 
ce  que  Ton  croiroit  bien.  Fondu  dans 
les  délices ,  6c  réduit  aux  confommés ,  Ado- 
nis.eft  heureux  de' n'avoir  à  remplacer 
qu'un  mari.  C'eft  fon  rôle ,  &  celui  qui 
va  le  mieux  à  fa  délicatefle  &  à  fa  frêle 
famé.  Peut-être  aufli  eft- il  tout  fait  pour 
Domitille  ?  Elle  vit  de  régime  ,  &  c'eft 
autant  qu'il  lui  en  faut ,  &  tout  ce  qu*il 
lui  faut  j  car  qui  fait  mieux  qu*Adonis  faire 
avaler  une  pilule  ?  Qui  préfente  un  bouillon 
de  meilleure  grâce  ?  Qui  peut  répandre  plus 
d'attraits  fur  les  petits  foins ,  6c  plus  de  char- 
mes fur  les  attentions  ?  Faut-il  entrer  dans 
le  détail  du  domeftique  6c  des  dépenfes? 
Il  calcule  ,  il  ordonne.  S'il  ne  payoit  pas^ 
il  eft  Intendant.  Il  entre  en  robe  de  cham- 
bre ,  en  pantoufles  6c  en  bonnet  de  nuit  dans 
l'appartement  de  Domitille.  Il  n'y  manque 
que  le  Sacrement  6c  les  bouderies  ,  6c  le 
voilà  mari.  Que  Domitille  eft  heureufe! 
elle  ne  veuve  qu'en  ceci.  C'cft  qu'Ado- 
nis 3  lui  coûte ,  6c  fe  fait  payer  de  fcs  com- 
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plnifances  &  de  fes  fadeurs ,  &  qne  le  dcf- 
funt  l'ennchifToit,  &  lui  payoit  même  juf- 
qu  â  fes  caprices.    Le  cœur  d'Adonis  eft 
un  terre  légère  que  Tamour  ne  travaille 
qu'avec  une  bêche  d'or.  S'il  donne  dans  )un 
efpéce  de  pafllon  ,  ce  n'eft  que  dans  celle 
des  filles  d'Opéra.    La  faveur  on  l'abon- 
dance s'e'tabliiïenr-elles  en  quelques  quar- 
tiers de  la  Ville  ?  Il  eft  bientôt  domicilié 
chez  elles ,  &  fait  les  honneurs  du  logis. 
Que  DomitiUe  eft  à  bonne  école  pour  ap- 
prendre à  fe  préfenter  dans  le  Monde!  Qui 
le  connoît  mieux  qu'Adonis  ?    Qui  peut 
Véânqticr  mieux  que  lui  ?  Quelques  leçons 
eu  il  lui  donnât ,  il  n'y  feroit  pas  neuf,  fut- 
elle  même  d'inconftance  ou  de  légèreté, 
Domitille  fcra-t'elle  coquette  ?    Je  doute 
qu'il  lui  laiffe  place  à  le  devenir.  Il  rem- 
plit tous  fes  momens,  fe  fond  &  fe  moule 
au  clin-d'œil  de  fa  fantaifie.   Il  prelTe  fon 
ombre  en  tous  lieux  ,  &  l'efface  même. 
Au  refte  pour  qui  la  quitteroit-il ,  que  pour 
une  plus  riche  ?  Entre  quarante  il  y  a  à 
choifîr  &  il  n'y  a  peut-être  pas  lieu  de 
faire  mieux  qu'il  n'a  fait.  C'eft  un  Etalon 
Anglois  qu'elle  acheté  bien  cher,  &  qu'il 
ne  faut  cependant  pas  mettre  inconfideré- 
ment  dans  le  Haras  s  un  dernier  mot  d'a- 
vis, Domitille ,  dites  chaque  foir  unpent 
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bouc  d'Orailbn  pour  la  paix ,  6c  faites  pro- 
vifion  d'argent,  li  vous  vous  trouvez  bien 
d'Adonis ,  &  û  vous  croyez  qu'il  vous  (oie 
encore  nécefllaire. 

Eft-ce  d'HQLoPHERNE  fcul  que  l'on  doit 
encore  dire  "*■  „  Celui  qui  ctoit  puiiTonc 
3,  parmi  eux,  n'a  point  éié  renven'é  parles 
5,  jeunes  hommes  :  il  n'a  point  e'té  frappé 
3i  par  les  Titans ,  &  les  Géans  d'une  hau- 
,i  teur  déméfurée  ne  fe  font  point  oppofés 
„  à  lui  5  mais  Judith,  fille  de  Mérari , 
3,  qui  l'a  renverfé  par  la  beauté  de  fon 
3,  vifage....  Elle  a  mis  fur  Ton  vifage  une 
y,  huile  d'une  excellente  odeur,  elleaajuftc 
3,  fe5  cheveux  ,  &  elle  les  a  couverts  d'un 
3,  ornement  fuperbes  elle  s'eft  parée  d'une 
33  robe  toute  neuve  pour  le  tromper.  L'é- 
3,  clac  de  fa  chaulfure  l'a  ébloui  6c  fâ 
3,  beauté  a  rendu  fon  ame  captive ,  elle  lui 
3,  a  Coupé  la  tête  avec  Ton  propre  fabre.  „ 

Toutes  les  Judiths  ne  font  pas  filles  de 
Mérari  ;  celles  d'aujourd'hui  ne  renverfcnc 
■pas  les  têtes  a  coups  de  fabre.,  6c  ne  fonc 
pas  moins  à  craindre. 

Le  quarcier  d'hiver  ou  la  paix  ne  rendent 
pas  le  Militaire  oifif  comme  uu  Robin  en 
vacances.  Son  courage  change  feulement 
d'objet.  S'il  n'a|plus  de  tranchée  à  defcen- 
^re,  il  forme  le  liège  d'une  ruelle.  Çcttç 
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petite  guerre  lui  donne  prefqu'autant  de 
fatigues  qu'il  en  avoit  en  campagne.  Il  a 
de  moindres  énemis  en  tête  ^  5c  les  rédou- 
te davantage. 

Tancrhde  eft  guerrier  dans  tout  ce 
qu'il  fait.  Il  va  chez  une  femme  comme 
à  l'attaque  d'une  Place.  Dès  qu'il  a  recon- 
nu les  dehors,  il  méprife  de  prendre  des 
furetés  qui  pourroient  retarder  fes  vidroi- 
res.  Il  fe  préfente  en  bon  ordre,  donne 
l'affaut  3  monte  à  Pefcalade ,  &  poulTc  lî 
chaudement  l'attaque,  quilfe  trouve  fou- 
vent  au  corps  de  la  Place  ,  &  fur  la  Place 
d'Armes ,  avant  qu'on  fe  foit  appercu  de 
fon  arrivée.  Il  traitte  fa  conquête  en  Ville 
qu'il  ne  veut  pas  garder.  Loin  d'en  tirer 
une  contribution  honnête,  il  la  pille  fans 
égard  ,  &  l'abandonne  à  qui  veut  s'en  em- 
parer. Tancrede  eft  par  tout  le  vainqueur 

de  B 

Voyez  Artamene  s'acheminer  vers 
Belise.  Il  n'y  va  pas  frifé,  poudré  ou 
adonifé  comme  N  a  r  ci  s  s  e.  Il  eft  en  Bot- 
tes rriolles ,  fans  façon  ,  en  lin^e  de  nuit. 
Qui  ne  penferoit  qu'il  eft  libre  avec  elle  , 
&  que  c'cft  une  connoiffance  de  longue 
main  ?  On  ne  fe  gêne  pas  avec  fes  amis , 
cela  eft  d'ordre  :  cependant  Artamene  n  a 
'^u  Bélife  que  la  fur- veille,  &  ne  lui  ^ 
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parle  qu'hier.  C'eft  latroiiiamefois  qu'il  la 
verra,  &  la  feule  qp'il  V^t-  vue  chez  cHe- 
Le  voilà  dans  le  cabinet  de  toilette  de  la 
Dame.  Cet  air  de  départ  frappe ,  touche., 
€tonne,  faiûc  6c  chagriji^e.  A.yoircpiumfi 
tard  l'aimable  Artamene  2c  le  perdre  iîjcot  » 
c'eli  à  quoi  l'on  ptnfe  jc'eft  un  de  ces  §çr 
cidens  dont  on  ne  revient  pas.  Quitter  l'a- 
dcrab.'e  Belife  iitot,  6c  fans  favoir  com- 
ment on  eft  avec  elle  ,  il  ne  faut  pas  moins 
que  des  ordres  fupcricurs  pour  faire  de  ces 
facrifices-là.  Confolez  vous ,  Artamene  , 
votre  départ  précipité  eft  au  moins  auiïîdup 
pour  Btlife  que  pour  vous.  Voiià  juftement 
le  tems  de  pleurer.  En  Romancier,  je  fe- 
rois  arriver  là  des  larmes  le  mieux  du  mon- 
de ,  puis  des  mouchoirs  déployés ,  des  yeun 
fubmergés  dans  les  pleurs,  &  enfuite  un 
cvanouiffement  ou  deux.  Mais  pour  le  vrai , 
dans  un  cabinet  ifolé ,  feui  â  feul ,  Se  fur  le 
point  d  une  fépa ration  ,  on  a, ma  foi>  bien 
autres  chofes  à  faire  qu'à  pleurer  6c  l'os 
ne  penfe  pas  à  s'évanouir.  Encore ,  û.  Ton 
craportoit  avec  foi  la  moindre  preuve  des 
bontés  de  Bélife ,  on  pourroit  partir  un  peu 
moins  affligé.  Allons,  Bélife,  les  chevaux 
font  l'ellés.  Elle  ne  dit  rien  :  adieu,  Bélife  ; 
pas  un  moc  :  elle  détourne  la  tète ,  ôc  Ar- 
(amcnc  proite  kabilcment  de  cet  iaûao^ 
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6c  de  Ton  mouvement ,  pour  lui  faire  feii- 
tir  qu'il  eft  moins  loin  d'elle  que  jamais  , 
Se  qu'il  n'eft  pas  prêt  à  s'en  éloigner.  En 
vain  lui  rappelle-t'elle  qu'il  lui  a  dit  adieu, 
qu'elle  ne  le  penlbit  plus  là  ,  &  qu'elle  ne 
l'y  peut  plus  fouffrir.  Leur  commune  opi- 
niâtreté les  fext  bientôt ,  &  l'amour  couron- 
ne Artamene  des  mirthes  de  Bélife.  Le  mo- 
ment d'après  il  eft  accablé  de  reproches 
fur  la  témérité  de  fon  entrcprife.  Le  galant 
ne  la  confoleque  par  des  plaifanteries  aflez 
gaillardes.  Bélife  qui  voit  qu'on  ne  prend 
fes  mines  que  dans  leur  valeur  intrinfeque, 
revient  à  elle-mêm.e,  rit  de  l'avanture,  & 
ote  à  Artamene  jufqu'au  plus  léger  efpoir 
d'avoir  encore  befoin  de  hardieffe.  Celui- 
ci  fort  d'auprès  d'elle  en  chantonnant  avec 
trois  révérences  en  pirouette ,  &  prefque 
fans  fe  refTouvenir  qu'il  ait  jamais  fait  con- 
noilfance  avec  elle.  Et  delà  ?  Delà,  Arta- 
mene retourne  à  fon  logis ,  quitte  fon  ap- 
pareil, de  voyage  ,  prend  un  habit  de  Ville» 
du  linge  de  jour,  fe  fait  coiffer  &  coure 
au  îrrandtrot  à  latoiletre  de  Sophronie. 
C'eftfa  Madame  la  relfource,  qu'il  ménage 
comme  telle  ^  qui  lui  a  déjà  remonté  deux 
fois  fa  Compagnie ,  &  qui  fait  chaque  an- 
née les  fraix  de  fes  équipages  qe  campagne, 
^onnc  Citoyenne,  qui  ruine  dix  Marchands 
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pour  fouteniria  dépenle  d'un  brave  Offi-. 
cier  qu  elle  entretient  au  fervice  de  l'Etat. 
Où  cft  la  Romaine  qui  en  ait  autant  fait 
pour  fa  Patrie  ? 

Je  ne  connois  rien  qui  avance  les  af- 
faires comme  une  mafcarade  de  réparation. 
Le  départ  eft  un  talifman  bien  fort  contre 
une  femme  un  peu  commencée.  La  gravité 
d'un  Robin  empefé  dans  fes  petites  façons  , 
lui  en  eût  donné  pour  fix  mois  pour  les 
approches  feulement  ,  &:  en  trois  petites 
heures  Artamene  a  terminé  TAvanture, 
C'eft  fon  habit  de  caractère  ;  il  lui  ficd 
bien,  &  il  s'en  Tert  toujours  heureufement. 

Paris  eft  pour  les  Petits-Maîtres  Guer- 
riers fur  le  pied  Militaires.  Les  femmes  y 
font  entr'eux  comme  un  effet  dont  ils  peu- 
vent difpofer.  Celui  qui  tient  le  Dé,  cède 
le  cornet  à  un  autre  quand  le  jeu  le  lafle. 
Cela  fe  fait  fouvent  par  re>iirement  de 
parties,  ou  par  troc i  mais  eft-ce  toujours 
troc  de  Gentil-homme  ?  Dans  une  Garni- 
fon  le  Caporal  du  Régiment ,  qui  arrive  > 
va  prendre  la  configne  ,  reconnoître  les 
poftes  ,  &  pofcr  les  sentinelles  &  relevé 
le  Corps-de-Gardc  &  le  Caporal  qui  doit 
partir.  Ces  Officiers  ,  nouveaux  venus, 
reçoivent  de  ceux  qu'ils  remplacent,  un  état 
circonftancic  des  Dames  qui  font  leurs 
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amies  ;  noms ,  demeures ,  qualités,  talent 
Ôc  utilité,  tout  y  cft  détaillé.  Ils  Te  donnent 
cela ,  comme  le  tfwt  &  fe  fdevenc  chez 
les  Dames ,  comme  aux  Poftcs,  &  fans  au- 
tres formalités.  C'eft  une  régie. 

La  Ville  n'eft  pas  toujours  le  (éjout  du 
repos  pour  un  Guerrier.  Une  femme  feule 
tient  une  vingtaine  en  haleine  ,  &  con- 
ferve  en  eux  l'habitude  de  leur  état. 

Gltcere  a  chez  elle  des  Sentinelles 
dans  Ton  cabinet,  dans  la  sarde-robe  &  fur 
Tefcalier.  Pirra  ne  peut  leur  donner  que 
fes  heures  de  loifir  ;  mais  quelles  font- el- 
les? Le  fait-elle  elie-même  ?  Vedettes  alors 
au  coin  de  la  borne  &  au  détour  de  la  , 
rue.  La  petite  eft  embaralTée  ,  &  Von 
attend.  C'eft  H  a  r  p  i  o  n  qui  outre  &  qui 
excède  la  belle ,  &  qui  fait  faire  le  pied  de 
grue  ,  fur  une  porte  ,àZAMrs,àPELiAs 
ScàGvAToR  A.C'eftH  ARPioNquipaye, 
qui  pèche  le  piaifir  à  la  ligne ,  &  â  qui  on 
ne  le  verfe  que  goûte  a  goûte  ;  &  c'eft  â 
ceux  qui  attendent  leur  tour,  qu'on  le  fert  à 
pleins  féaux,  &  qu'on  le  prodigue  jufqu'à 
laHe. 

Qui  d'entre  les  Guerriers  dit,  après  une 
vid-oire avecle  Grand J  u  d  a  s  Machabéc  :  * 

5  Macb,  Liv,  i.  cbap.  m. 
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5^  Voilà  nos  cnemis  défaits ,  allons  main- 
3,  tenant  purifier  Screnouveller  le  Temple? 

MoNDOR  fait  fes  conquêtes  en  Fer- 
mier Général.  Il  aiw.c  â  triompher  fans 
fatigue.  Gagner  les  plaifirs  c'eft  une  peine  5 
il  lui  femble  plus  aifé  de  les  achecer.  Il 
aime  la  nouveauté;  il  veut  du  neuf,  mais 
en  trouve  t'on  toujours  ?  Une  fripière 
adroite  le  dupe,  &  lui  donne  fouvent,. 
comme  tel ,  du  retourné  de  la  première 
main,  beau  comme  neuf&  en  ayant  tout 
l'éclat.  Chaque  femaine  il  facrifie  une  pe- 
tite fomme  à  fes  plaifirs.  Il  dote  chaque 
femaine  une  fille  ,  &  lui  ravit  ce  qui  la 
pourroit  faire  marier  fans  dot ,  ^  ce  qu'au- 
cune dot  ne  peut  payer.  Mondor  fî  vous 
aimez  la  nouveauté ,  fatisfaites- vous  5  com- 
mencez à  être  homme  de  bien. 

L'ambition  ,  lintérêt  &  l'amour  d'une 
faufîe  gloire ,  font  les  motifs  ordinaires  de 
la  vocation  des  Guerriers-.  L'indépendance 
6c  le  désœuvrement  décident  leur  goût 
pour  cet  état ,  &  appuycnt  leur  libcrxi* 
nage.  Aucun  d'eux  ne  revoit  la  paix  dans 
lintemion  de  gémir  des  horreurs  de  la 
guerre,  &  d'expier  fes  fautes  par  de  bon- 
nes œuvres.  Vont-ils  au  combat  ?  Sous 
l'ombre  de  la  gloire  du  Prince  ,  ils  pillent 
l'éncmi.  Des  que  la  paix  cft  faite,  ils  ne 
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reviennent  dans  les  Quartiers ,  dans  les  Gar* 
nifons  &  dans  les  Villes,  qu'aveclc  delTcin 
formé  d'inquiéter  leurs  Concitoyens ,  & 
d'exercer  encore  la  petite  guerre ,  fur  les 
amis.O  honneur  du  monde  !  O  faulTe  gloire , 
que  vos  Sedateurs  fc  deshonorent  & 
s'avilifTent  ! 

^  „  Il  y  a  une  Race  dont  les  yeux  font 

„  altiers ,  &  les  paupières  élevées Il 

3,  y  a  une  Race  qui ,  au  lieu  des  dents , 
j,  a  des  épées  :  qui  fe  fert  de  fes  dents  pour 
5,  déchirer,  &  pour  dévorer  ceux  qui  n'ont 
rien  fur  la  terre  .  &  qui  font  pauvres  par- 
mi les  hommes.  " 

Si  les  Héros  font  de  cette  Race  ,  d*ou 
fortenc  les  Brigands  ? 


XVI.  Leçon. 
DES  GENS  DE  ROBE. 

PArler  pour  la  néceflîté  des  Loîx  ,  ou 
déclamer  contre  Tlnjuftice  des  Peu- 
ples ,  dire  qu'il  faut  des  Huifliers ,  des  Pro- 
cureurs ,  des  Avocats  &  des  juges  ;  &  ajou- 
ter que  la  vénalité  des  Charges  a  prof- 


"^  Prov,  chap,  xxx. 
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êrît  le  mérite  &  la  capacité ,  C'eft  reprodui- 
re des  phrafes  ufées ,  &  qui  font  placées  par- 
tout. Tant  que  les  hommes  feront  ce  qu'ils 
font,  ils  auront  befoîn  de  Loix  &  de  juges. 
Tant  qu'il  y  aura  des  fourbes,  il  faudra  des 
Notaires. 

Les  hommes  ne  font  pas  aiTez  maîtres 
d'eux  mêmes,  pour  s'en  tenir  au  partage 
que  Dieu  leur  a  fait  des  biens  du  monde. 
Chacun  s'efforce  de  grofTir  la  part  de  celle 
de  fan  voifin  ;  il  faut  des  peines  pour  ar- 
rêter la  violence  &  la  concuflion.  L'hom- 
me n'cft  homme  de  bien  que  par  crainte  5 
y  en  a-t'il  un  feul  qui  le  foit  par  vertu? 

Nos  pafftons  ont  rendu  les  Loix  nécef- 
fàires  i  l'iniquité  des  autres  hommes ,  &  l'a- 
mour que  nous  avons  pour  nos  intérêts 
propres,  nous  font  regarder  avec  une  cer- 
taine vénération  ceux  d'entre  nous  qui  ea 
ontle  dépôt,  &  qui  en  font  les  interpiêces. 
Nous  y  avons  foi  comme  à  des  Anges  tu- 
telaires ,  &  nous  devrions  cependant  ne  les 
cftimer  que  ce  qu'ils  valent,  c'eft-à  dire, 
des  hommes  comme  d'autres,  qui  ont  au- 
tant befoin  d'être  retenus  dans  leurs  paf- 
fions  par  des  réglçs,  par  des  peines  &  par 
des  chitimens. 

On  a  fait  anx  Cens  cfe  Robe  un  devoir  de 
la  gravité  :  leur  extérieur  cft  régie  par  la 


i^o  r  E  C  O  L  E 

fimpHcitc  &  par  la  modeftic.  Ils  ne  peu- 
vent guércs  paroître  que  fous  une  certaine 
couleur.  11  en  cftdes  Miniftresde  là  Juftice 
comme  de  ceux  de  la  religion.  On  ne  leur 
demande  que  des  dehors.  On  foutient  les 
Sorboniques ,  &  les  trois  grands  repas  bien 
payés ,  voilà  un  Dodcur.  On  prend  fes  dé- 
grés en  Droit,  voilà  un  Avocat.  Un  Par- 
tifan  conCgne  cinq  cens  mille  livres  pour 
fon  fils ,  &  en  fait  un  juge.  On  confultc 
le  premier  fur  un  cas  de  confcience ,  &  il 
décide.  Ondemande  au  fécond  un  avis  dans 
un  Procès  douteux,  il  vous  y  engage,  & 
vous  le  perfuade.  Le  troifiéme  juge  ou 
opine  par  paflion ,  fans  raifon ,  &  inique- 
ment, qui  teroit  un  trait  d'équité,  s'ilcom- 
mençoit  par  faire  au  moins  reftituer  fon 
père. 

Quelles  font  les  qualités  que  jetro. 
Beau  père  de  MoÙe,  vouloit  dans  les  Ju- 
ges? "*■ ,,  ChoifiiTez,  lui  dit-il,  d'entre  tout 
j,  le  Peuple ,  des  hommes  fermes  &  cou- 
3,  rageux ,  qui  craignent  Dieu ,  qui  aiment 
„  la  vérité,  &  qui  foient  énemis  de  l'ava- 

3,  rice qu'ils  foient  occupes  à  rendre 

3,  la  juftice  en  tout  tems. 

Qu'importe  au  Peuple  qu'on  ait  fait  une 

*  Exode,  cbûp.  xviii. 
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bî  pour  réformer  l'habit  du  Robia,  quand 
on  a  oublié  de  le  régler  un  peu  pour  les 
mœurs ,  quand  on  ne  lui  demande  d'autre 
mérite  ni  d'autre  vertu  que  les  provifîons 
de  «ia  Charge.  Qu'on  lui  lailfc  la  broderie 
&  les  étoffes  d'or  Se  d'argent  :  qu'il  porte 
le  plumet  &  les  talons  rouges  j  qu'importe 
au  Peuple,  s'il  eft  tempérant,  jufte,  pieux 
^  inftruit  !  Voilà  tout  ce  qui  l'intérefTe,  & 
par  où ,  le  Magiftrat  peut  fe  rendre  plus  ref- 
pedable. 

Niger  a  pafTé  fa  première  jeunefTe  , 
moins  à  s'étudier  a  le  rendre  capable  d'être 
un  jour  bon  Juge,  qu'à  mériter  d'être  cite 
iui-même  devant  les  juges.  S'il  a  connu  les 
cas  graves,  ce  n'a  peut-être  été  que  par 
fes  craintes.  L'argent  de  fon  pcre  Ta  rendu 
Juge  de  la  vie  &  de  l'honneur  de  Tes  Com- 
patriotes. Il  n'arive  à  fon  Tribunal  qu'à 
travers  des  '  flots  de  P! âignans ,  qui  innodenc 
ics  avenues  de  fa  Jurifdiclion.  Deux  Huit- 
fiers  qui  le  viennent  prendre,  &  qui  le  re- 
conduifent  ^ufqu'au  bas  du  degré  ,  le  font 
par-tout  pafTer  a  l'aife.  Il  paffe,  il  eft  déjà 
paire  ,  le  voilà  fur  les  Fleurs  de  Lys.  C'eft 
nn  Vendredi ,  jour  dédie  à  faire  valoir  fes 
droits  dont  il  eft  fi  jaloux,  déjà  il  juge  ,  il 
condannc ,  je  n*ofe  dire  qu'il  abfoud.  Il 
ne  lui  manque ,  pour  remplir  totalement  les 
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accès  de  fa  mifantropie ,  que  d'avoir  h  pîàcc 
de  BrofJte,  qui  a  achète  le  pouvoir  de  lui 
faire  exécuter  Tes  fondions  :  ne  fe  plairoit- 
il  pas  à  l'y  remplacer?  Vous  l'avez  vu,  dans 
le  fond  de  fon  caroffe ,  un  Mémoire  en 
main ,  &  occupé  profondément,  à  ce  qu'il 
vous  a  paru.  Niger  eft  laborieux  &  infati- 
gable, avez-vous  dit;  il  eft  toujours  à  ce 
qu'il  doit  être,  &  fans  doute  qu'il  s'inftruit 
des  défenfes  de  ceux  dont  il  doit  décider 
l'honneur  &  la  vie.  Détrompez-vous  ,  i! 
n'eft  rérieufement  occupé  que  de  baj^atel- 
les.  Ce  que  vous  lui  avez  vu  en  main,  ce 
qu'il  lifoit  avec  fî  peu  de  diftradion  ,  c'eft 
un  Fad:um  grorefque  fur  une  Caufe  qui 
n'eft  pas  de  fon  reflbrt.  A  voir  cet  air  fom- 
bre  &  refrogné ,  dont  il  paroifToit  tout  em- 
preint ,  vous  feriez-vous  douté  qu'il  s'é- 
gayât l'ame  a  lire  l'hiftoire  de  ÏAne  deVûti" 
vres  f  II  aimeroit  affez  à  avoir  à  prononcer 
fur  cette  affaire.  Peut-être  la  lui  verroit- 
on  terminer  par  une  Sentence  auffi  burlef- 
que  que  la  Caufe  même.  Vous  êtes  outré 
de  le  voir  aufîi  loin  de  fes  devoirs.  Que 
voudriez- vous  qu'il  fît?  Son  Secrétaire  lui 
a  dreffé  &  arrangé  fes  conclufions  dans  fon 
Porte- feuille ,  6c  il  y  trouve  les  Sentences 
toutes  mâchées.  Il  n'a  d'autres  peines  que 
de  les  lire  5c  de  les  Cgaer.  C'eft  jouer  de 

bonheur 
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^onheur  pour  ceux  contre  qui  Niger  doic 
prononcer,  fî  (on  Secrétaire  eft  incorrup- 
tible. Peut-être  feroit-ce  jouer  de  malheur 
pour  quelqu'un.  Je  ne  voudrois  pas  ouvrit 
le  pari  ni  pour  ni  contre. 

Que  manque- t'il  à  ce  Secrétaire  pour  être 
Juge  ?  Il  fait  les  Loix,  il  connoît  les  Cou- 
tumes :  c'eft  peu  de  chofe  dès  qu'il  n'a  pas 
de  quoi  payer  TOffice.  D'ailleurs  queferoic 
devenu  Niger  ,  qui  fait  à  peine  écrire  ?  Il 
a  été  plus  aifé  à  la  nature ,  d'en  faire  un 
Juge ,  &  de  lui  donner  le  Secrétaire  qu'il  a^ 

Comme  les  hommes  font  pour  les  fem- 
mes ,  &  que  celles-ci  les  moulent  pourelles, 
elles  fe  font  mifes  en  poirefTion  de  leur 
donner  ,  dans  tous  les  états ,  des  leçons 
du  favoir  vivre.  La  politefTe  ,  remprefle- 
ment ,  la  familiarité  ,  le  refpedt,  les  foins 
&  les  complaifances  ne  reçoivent  des  bor- 
nes que  de  leur  volonté.  De-làle  préciofif- 
medes  Robins  dans  leur  langage,  l'affec- 
tation dans  leurs  manières  ,  &  la  fadeur 
dans  leurs  amours.  De-là  pafTcnt-ils  près 
d'un  Homme  de  guerre  pour  une  demie 
femme,  3  qui  il  ne  manque  qu'un  chignon 
&  une  Pe/ife. 

Il  eft  de  Tufage  du  monde  de  commen- 
cer par  fc  former  une  Religion.  Il  parole 
idiot  de  s'en  tenir  à  celle  dans  laquelle  on 
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a  été  inftruît  dès  renfance.  Le  Robîn  eÛ 
réfervé  fur  cette  article ,  mais  fe  décide  à 
bas  bruit.  Quel  eft  fon  choix  ?  Lui  en  par- 
le-t*on?  Il  répond  confidemment qu'il  s'eft 
arrangé  là  defTus. 

L*honneur  a  pour  l'homme  de  robe  un 
autre  -point  de  vue  que  pour  l'homme  de 
guerre.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  fe  croit  def- 
honoré  en  profitant  des  prérog;atives  de 
fa  profeflion.  L'un  vend  fes  foins ,  fes  écri- 
tures, fa  promptitude  &  fes  négligences, 
reçoit  des  follicitations,  &  l'autre  faitpayef 
fes  fauve-gardes,  fes  pafTeports,  exige  des 
contributions ,  brûle  des  Villages ,  &  pille 
l'ami  &  l'énemi.  L'honneur  armeDAMON, 
pour  un  coup  de  coude.  Le  voilà  l'épée 
à  la  main ,  il  faut  qu*il  fe  venge  ,  ou 
qu'il  périffe. 

CLiTiPHaN  reçoit  ftoïquement  un 
foufflet,  &  ne  veut  pas  commettre  fa  gra- 
vité jufqu'à  demander  réparation  par  lui- 
même.  11  remet  fa  vengeance  au  Prince 
qui  en  plaifante ,  comme  de  l'injure  qu*I- 
p  K 1  c  R  A  T  E  ,  croit  avoir  re^ue  de  trente 
coups  de  fouet  que  lui  a  donné  Cran  t  or. 

La  Galanterie  n'a  pas  moins  dcdiférence 
dans  cesdeux  érnts.  LeGucrricrlafaitcon- 
fiftcr  dans  le?  pinifus  tumultueux  &bruvansi 
les  Robins  traitent  l'amour  &  les  plaifirs 
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cîi  femmes  à  circonfpecflion.  Us  craîgnenc 
le  fcandale  6c  les  efpions.  Leurs  foiblelTes 
leur  plaifenc  ,  &  leur  péfenc.  Je  fais  un 
moïen  de  les  rendre  plus  leftes  6c  moins 
malheureux.  Qu'ils  s'appliquent  plutôt  a 
reprimer  leurs  vices  qu'à  les  cacher.  Le 
dernier  eft  plus  facile  ,  ils  n'ont  qu'eux 
mêmes  à  vaincre.  Un  rien  peut  les  trahir. 

Un  homme  feul  qui  veut  triompher  de 
foi-même,  a  fouvenc  un  monde  entier  à 
combattre.  H  n'abat  quelquefois  un  éne- 
mi,  que  parlefecours  d'un  autre.  Une  paf- 
lion  qui  nous  quitte  ne  laifTe  pas  de  place 
vuide  i  c'eû  une  nouvelle ,  paflion  qui  la 
chnfle  ,  5c  qui  fera  elle-même  bien-tôc 
remplacée  par  une  autre. 

Un  Robin  titré  ne  goûte  les  plaiiirs, 
qu*à  la  hâte,  la  crème  en  eft  toujours  peu 
épurée  pour  lui,  6c  le  qu'en  dira-t'on  l'ai- 
grit toujours  ;  le  myftére  lui  rend  la  galan- 
terie un  métier  pénible ,  6c  une  occupation 
quelquefois  difgracieufe.  Il  foutient  enco- 
re les  petits  foins  6c  les  attentions ,  il 
pouffe  même  jufqu  à  la  conftance  6c  à  la 
fidélité.  On  voit  encore  avec  lui  la  timi- 
dité 6c  le  rcfpecft  même.  Va  t'il  moins 
loin  ?  Peut-être  devance-t'il  le  Guerrier 
auprès  de  certaines  femmes. 

Le  ^tVor//w;  .porte  le  flambeau  devant  IV 
N  ij 
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inour  Robin.  C'eft  lui  qui  le  guide.  Il  y  i? 
quelques  femmes  qui  y  gagnent.  Celle  qui 
s*eftiment  encore  un  peu  ,  s'en  trouvent 
bien  ,  Se  les  autres  le  reçoivent  encore  & 
l'admettent  dans  leur  fociété.  L'ordre  ren- 
tre dans  leurs  Maifons  :  un  certain  air  de 
féferve  leur  fait  retrouver  une  partie  de 
la  réputation  qu'elles  avoient  perdue  ,  Sc 
elles  impofent  quelquefois  affez  au  public 
pour  parvenir  a  fe  rendre  recommandables. 

Il  en  eft  de  la  MaîtrefTe  d'un  Robin, 
comme  d'une  Clairette.  Elle  eft  retirée' 
à  la  Ville  &  à  la  Campagne  :  on  la  voit 
aux  Prônes ,  aux  Sermons ,  aux  Grandes- 
^lefTes  5  aux  Vêpres ,  aux  Saluts.  Elle  fait 
quelquefois  des  œuvres  de  charité,  qu  elle" 
fiiii  bien  qu'on  voit ,  &  qu'elle  eft  bien 
aife  qu'on  voye.  En' un  bcfoin  ,'lePafteuf 
follicite  pour  elle  ,  répond  pour  elle  ,  & 
détermine  le  peuple  en  fa  faveur.  Qui  ne 
prendroit  Clairette  pour  la  prude  amie  d'un 
galant  à  petit  colet? 

B  E  R  Y  L  L  E ,  eft-il  homme  a  tant  donner 
aux  bienféances  >  Il  ne  va  pas  comme  C  a- 
L  I  s  T  H  E  N  E  s'enterrer  avec  fes  plaifirs 
dans  une  campagne.  Son  goût  ne  va  pas 
jiifqu  à  aimer  une  perfonne  belle ,  qui  ait 
eu  de  l'éducation  ,  &  dont  les  fentimcns 
Soient  nobles.  Sa  vanité  5c  fon  audace. 
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fuite  de. fa  trop  grande  rich elTe  ,  lui  onf: 
donné  de   rantipatie   pour  le  fecrec  du 
balcon.  Il  relance  Ro  s  ci  e ,  jufques  dans 
les  coulifTes  &  quand  elle  parok  dans  les 
chœurs.    Il  n'eft  pas  jaloux  du  Parterre 
qui  voit  fes  belles   jambes  jufqu'aux  jar- 
retières, ni  de  l'Anphithéatre  ou  elle  court 
recueillir  le  fruit  de  fes  entrechats.   Que 
ne  fait-il  pas  pour  fe  l'attacher  !  Ce  jar- 
din n'eft  pas  alTez  fuperbe ,  ce  Parterre  ma- 
gnifique &  étendu  n'eft  pas  aftez  grand, 
on  y  ajoute  des  terraiïes.   Il  y  a  de  belles 
eaux  plates  &  jaillilTantes  ;  il  faut'  y  élever 
des  cafcades  5  orner  ce  Bâtiment  de  glaces 
Se  de  meubles  dignes  de  la  magnificence 
Royale.    Que  Rofcie  ne  paroiife  plus  que 
dans  un  char  doré  j  qu'on  la  reconnoille 
pour  lamaîtrefte  de  Berylle  au  brillant  de  fa 
parure,  de  fes  habits  &  de  fes  ajuftemens. 
Que  Germain  fournifTe  fa  toilette  &  fes  buf- 
fets, &  que  Rotjdet  s'épuife  pour  la  bien 
mettre  en  bijoux.    Qu'elle  donne  de  la  ja- 
loufie  aux  femmes  vertueufes  par  fon  éclat» 
&  qu'elle  fafle  envie  â  (a  fœur.   Que  les 
biens  qu'elle  acquiert  à  force  de  complai- 
fances  pour  vous ,  &  â  caufe  de  fa  fcience 
dans  le  vice,  fafTent  haïr  la  vertu  à  fa  ca- 
dette ,  &  la  mettent  en  humeur  de  l'imiterl 
îraicez-la  fi  bien  j  qu'il  n'y  ait  qu'un  Princç 
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qui  lapuifTe  rendre  inconftante&  Ingrate; 
Car,  croyez- vous  qu'elle  ait  affez  de  cœur 
pour  n'être  pas  perfide,  fi  quelque  Prince 
s'ofFroit  â  prendre  votre  place  ?  Au  refte , 
vous  aurez  votre  revanche  ,  &  Comon, 
vous  offrira  de  quoi  faire  repentir  Rofcie 
de  fa  légèreté. 

E  A  Q.U  E  a  une  charge  qui  lui  impofe  la 
nécefTité  d'être  grave  &  réfervé  j  mais  il  fe 
croit  difpenfé ,  par  fes  biens  &  par  fon  âge, 
des  bienféances  de  la  Robe.  Il  fe  moule 
fur  les  coquets  de  la  Cour,  &  emprunte 
d'eux  leur  fatuité  ,  leurs  excès  &  leurs  dé- 
bauches. Aux  flambeaux  il  endolTe  les  cou- 
leurs &  la  dorure ,  &  fufpend  une  épce  â 
fon  côté  i  il  marche  fur  la  pointe  du  pied 
fe  rengorge  comme  une  fille  de  boutique 
du  Pûlais ,  double  fon  menton  en  Dépofi* 
taire ,  parle  en  linotte  i  veut  être  original  en 
faillies ,  qui  relTemblent  afTez  â  des  moi- 
neaux francs ,  à  qui  on  coupe  les  aîles  pour 
îes  apprivoifer;  &  avec  tout  cela  fe  croie 
Homme  de  Cour,  &  fe  donne  pour  tel  à 
la  Ville.  Avec  l'honneur  de  gafouiller  paf- 
fablement  un  Vaudeville  des  ha/iens ,  & 
de  l'annoncer  des  premiers ,  il  fe  penfe  un 
perfonnage  du  premier  mérite. 

Les  Robins  encore  un  peu  fufceptibles 
d'idées  d'honneur,  ne  rifquent  rien.  Ils  at- 
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taquent  un  cœur  fur  la  même  méthode 
qu'ils  conduifenc  un  procès.  Examinez- 
vous,  T I M  A  G  E  N  E ,  auprès  de  C  l  o  r  i  n- 
D  E ,  c'eft  voir  Chicanain  faire  une  fai 
lie  &  mener  une  licitation.  Mêmes  mefu- 
res ,  &  mê.nes  apprêts  ,  AfTignations  à 
comparoir ,  Sentences  par  défaut ,  Avenirs , 
Sailîes  des  biens  ,  Permifîlons  de  vendre, 
5c  Criées  de  quinzaine  en  quinzaine.  D'a- 
bord des  foins ,  vifites  éloignées  qui  de- 
viennent peu  à  peu  plus  fréquentes ,  atten- 
tentions  délicates  i  enfuite  Aflignations  4 
Clorinde,  à  ce  qu  elle  veuille  bien  permet- 
tre qu'on  l'aime  autant  qu'elle  eft  aimable.. 
La  belle  eft  trop  raifonnable,  &  fait  trop 
bien  vivre  pour  en  appellen  Un  petit  ave- 
nir à  Clorinde  pour  qu'elle  ait  à  l'aimer  à 
fon  tour.  Elle  ne  répond  pas  3  Sentence  par 
défaut  :  &  fur  cette  obftination  à  ne  pas 
comparoir,  un  petit  bout  de  Requête  pour 
obtenir  perraiflîon  de  failir.  C*eft  où  l'ef- 
prit  brille,  &  où  le  manège  commence  à 
fe  faire  fentir.  Avec  quelle  joie  Timagènc 
exécute- t'il  la  faiiie?  Le  cœur  une  fois  pris , 
il  procède  de  pied  â  pied  jufqu'à  l'adjudi- 
cation de  la  Belle ,  &  de  fçs  acceffoires. 

Le  monde  des  Petits- maîtres  eft  tiré 
de  tous  les  Etats.  Ceux  du  Militaire  font 
bruyans,  arrogans  ôc  impitoyables  difcurs. 

Niv 
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Ceux  de  la  Robe  font  doux ,  précieux  ; 
mufqués ,  fournis  au  gefte  comme  un  Au- 
tomate. Leur  langage  eft  fur  jette.  Leurs 
pcnfées  vieillies  de  la  furvcille  à  la  Cour , 
6c  enterrées  la  veille  dans  la  bonne  com- 
pagnie ,  relTucitent  le  lendemain  par  leurs 
foins  au  cercle  de  leurs  Armides. 

RuFFiN  lit,  en  chemin  faifant  ,  Ton 
Cathéchifme  de  converfation ,  il  fort  dç 
fon  Caroffe ,  comme  d'une  caifTe ,  &  avec 
autant  de  circonfpedion  qu'un  bijou  de 
Nevers ,  ou  qu'un  des  criftaux  de  Bohême 
qu*on  auroit  à  craindre  de  voir  brifer  fur  le 
pavé.  Il  s'appuie  lourdement  fur  le  bras 
d'un  grand  laquais  ,  qui  le  defcend  tout 
doucement  jufqu'à  terre,  il  monte  â  petits 
pas  Tefcalier  ,  &  arrive  au  cercle  d'une 
air  auffi  compofé  qu'un  moine  qui  porte 
un  Reliquaire.  Veut-il  prendre  un  fiége  j 
ce  n*eft  pas  la  tête  qui  tourne  chez  lui; 
âl  eft  tout  d'une  pièce  ,  &  c'eft  tout  le 
corps.  S'aflled-il  ,  c'eft  une  machine  à 
reflbrts.  Il  n*ouvre  la  bouche  que  parme- 
fure  3  &  ne  rit  que  par  tems.  S'il  lève  les 
bras ,  ce  n'eft  pas  en  étourdi  &  fans  pren- 
dre garde  â  Tes  belles  manchettes.  Chante- 
l'il?  Il  n'aime  que  les  airs  doux,  &:qui  ne 
veulent  que  très  peu  de  mouvemens,  je  ne 
doute  pas  même  qu'il  ne  fc  trouve  mécoa- 
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tent  d'être  obligé  d'en  prendre  en  buvant 
ou  en  mangeant.  Voudroit-on  qu'il  perdk 
le  fruit  de  quatre  grandes  heures  de  toi- 
lette ,  &  qu'il  expofâc  aux  vents  une  livre 
de  poudre  à  la  Maréchale?  Mon  cher  Ruf- 
ân ,  que  vous  manque-t'il  pour  être  fem- 
me ?  Vous  en  avez  déjà  la  tête  &  le  cœur. 
Qael  dommage ,  que  dans  le  monde  coquet 
le  Robin  ne  foit  que  le  pis  aller  d'une  aima- 
ble femme ,  &  qu'on  le  regarde  ordinaire- 
ment comme  la  tarre  de  la  réputation  d'une 
jolie  perfonne,  &  qu'il  annonce  la  décrépi- 
tude de  la  galanterie  ! 

Qu'eft-cc  qu'un  Rapporteur  l  C'eft  un 
homme  qui  apprête  la  forme  d'une  affaire 
&  qui  la  fait  aller  au  gré  des  Loix  j  par  le 
biais  qu'il  y  donne.  Et  les  Loix  j  toujours 
juftes  ,  fe  trouvent  fouvent  autorifcr  l'in- 
juftice.  Le  Rapporteur  à  qui  lafoUicitation 
plaît,  &qui  aime  les  politefles ,  eft  comme 
une  Ville  aflîégée.  On  lemporife ,  on  parle- 
mente :,  on  capitule  fi  on  en  a  le  tems  6ç 
il  on  ne  l'a  pas ,  on  fe  rendâ  difcrétion. 

*,,  Joel&Abia,  fils  de  Samuel, 
j,  reçoivent  des  préfens ,  fe  laiffent  corrom- 
3,  pre  par  l'avarice,  rendent  des  jugemçns 
>,  injuites,  &  font  révoqués  par  tout  le 

^  Les  Rois,  Liv.  j.  chnp,  viii. 
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3,  peuple.  Samuel  lui  même  eftle  premier 
„  â  leur  ôter  leur  autorittî ,  ôc  à  les  depof. 
,>  féder  de  la  fonction  déjuges  qu'ils  excr- 
jî  çoient  dans  Berfabée. 

Les  jeunes  Sénateurs  devroient  recevoir 
les  foliicitations  des  femmes  ,  les  yeux 
bandés ,  &  une  grille  encre  deux.  Pour  les 
vieux* ils  ont  déliré  des  terres ,  &  les  ont 
a,  prifes  avec  violence  j  ils  ont  ravi  des 
3,  Maifons  par  force.  Ils  ont  opprimé  l'un 
„  pour  lui  Oter  fa  Maijon  ,  &  l'autre  pour 
a,  s^empûrer  de  Jes  biens. 

Qu'on  dife  ,  tant  qu'on  voudra  ,  que  la 
foUicitation  eft  inutile.  Suis-je  bien  porté 
à  le  croire  ,  quand  je  vois  toujours  T  h  e  s- 
SANDRE  fe  rendre  aux  mêmes  heures  chez 
G  A  L  A  T  H  e'e  ,  &  que  fon  Valet-de-cham- 
bre me  refufe  â  la  porte  de  fon  cabinet  à 
toutes  fortes  d  heures ,  fous  le  prétexte  an- 
noncé que  Monpigneur  ne  veut  voir  per- 
fonne,  &  qu'il  n'aime  pas  les  (oUicitations .? 
Qu'en  dira-t'on  ?  Quand  on  faura  que  le 
Valct-de-chambre  me  dit  à  l'oreille  ,  que 
Galathée  peut  m'êcre  utile  auprès  de  Mon^ 
feignetir-y  qu'elle  aime  à  rendre  fervice ,  que 
c'eft  le  meilleur  petit  cœur  du  monde  ,  & 
qu'elle  demeure  telle  rue.  Je  croirai  Thef- 

^  Mie  bée  chap,  ii. 
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fandrc  un  Juge  intégre,  quand  il  ne  rece- 
vra pas  les  recommandations  de  Galathe'e 
qui  vient  de  me  ks  vendre  ,  comme  le 
Valet-de-chambre  m'a  vendu  l'avis  à  Ton 
cgard. 

*  „  Debora  ,  femme  de  Laepidoth, 
3,  juge  encore  aujourd'hui  le  peuple.  De 
3,  delTus  fon  lit  de  repos  elle  dicle  les  Ar- 
„  rets  Se  prononce  les  Sentences. 

RHADAMANTt  n'cft  polnt  homme  à  fc 
lailTer  féduire  aux  appas  d'une  femme.  Ce 
Sexe  aimable  n'a  pas  auprès  de  lui  beau- 
coup de  pouvoir.  Il  n'y  a  point  à  efpérer 
de  le  corrompre  par  des  préfens.  Il  eft  in- 
vulnérable du  côté  de  Tinterêt  &  de  laten- 
dreffe;  ma's  il  a  des  domeftiques  dont  les 
gages  font  médiocres,  6c  qu'il  ne  paie  gué- 
res  ;  c'eft  â  ceux  à  qui  il  faut  s'adrefler, 
c'eft  fon  SuifTe  ,  de  fon  premier  Laquais 
qu'il  faut  gagner.  S'il  vous  protègent,  je 
réponds  de  votre  affaire.  Quel  moïen  de 
refufer  un  homme  qui  vous  fert  prefquc 
pour  rien?  C'eft  bien  le  moins  de  ne  lui 
pas  faire  manquer  ioccaûon  d'avoir  quel- 
que petit  profit. 

^  „Naaman  le  Syrien  ,  eft  guéri  de 
„  fa  Lèpre  par  le  Prophète  E  t  l  s  e'b  qui 

*♦■  Les  Rois,  Liv.  iv.  chnp,  y, 

^  LesJii^eSi  chap,  iv. 
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j,  refufe  les  préfcns  ;  mais  G  i  es  i  ,  fervj- 
3,  teur  du  Prophète  ,  court  après  lui  pour 
5,  recevoir  le  prix  des  bonnes  adiions  de 
3,  fon  Maître.  Les  Naamans  font  encore 
cxpofés  à  devenir  les  dupes  des  Giéfis. 

M 1 N  o  s  a  toujours  dans  fon  Cabinet  ce 
vafte  3c  profond  Canapé.  (£e  n'eft  point 
chez  lui  un  meuble  de  parade  ,  &  il  ne 
s*cn  tient  peut  être  pas  dans  Tufage  qu'il 
en  fait  fimplement  à  iMdée  de  fon  inven- 
tion. 

EuTicHRATEeft  décîdc  pour  les  jeu- 
nes foUiciteufes  :  il  avoit  depuis  iix  an$ 
entre  les  mains  un  procès  qui  ne  finiffoii 
pas  i  prières  ,  amis ,  parcns ,  rien  n'y  fai- 
foit.  La.  Partie  intéreffée  époufe  une  jo- 
lie femme,  va  voir  feul  Eutichrate  qui  le 
/ait  ,  l'en  complimente ,  lui  promet  de 
prefTer  le  jugement  de  fon  affaire  &  d'en 
rendre  réponfe  à  fa  femme.  Eutichrate 
etoit  connu.  On  chercha  â  prix  d'argent 
Une  folliciteufe  ftilée ,  qui  fut  bien-tôt  au 
fait  du  rôle  qu'elle  avoit  à  jouer.  Elle  foû- 
tint  d'abord  fi  bien  le  caradére  qu'on  lui 
avoir  fait  prendre  ,  qu  Eutichrate  y  fut 
trompé  ,  &  la  preffa  de  finir  par  un  jeu 
où  çUe  avoit  plus  d'habitude ,  dz  qui  lui  étoic 
plus  naturel.  En  trois  jours  le  procès  éter- 
nel fut  jugé  au  contentement  dç  la  Partie ^ 
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&Eutichrate  fe  refTouvint  fouventdes  épi- 
Ces  qu'il  en  avoit  retirées. 

Qu  il  foie  deshonorant  pour  un  Juge  de 
îb  prêter  à  la  foUicitationj  on  l'a  dit.  Ce 
qu*on  n*a  pas  dit,  c'eft  qu'il  eft  infâme  de 
folliciter,  qu'il  eft  honteux  à  un  homme 
de  confidératîon  de  s'entremettre  pour  le 
gain  d'un  Caufe  ,  &  d'en  déterminer  le 
fuccèsparfon  crédit.  C*eft  être  complice 
de  l'injuftice  du  Juge,  &  de  moitié  dans  la 
mauvaife  foi  de  celui  qui  s'approprie ,  fans 
caufe ,  le  bien  d'autrui.  L'Arrêt  ne  fait  pas 
le  droit;  s'il  le  fuppofe ,  c'eft  touti  &  c'eft 
bien  peu  faire. 

Plus  de  Receleurs ,  prefque  plus  de  Vo- 
leurs. Souvent  la  fentence  &;  la  punition 
leur  font  communes.  Juges  iniques  ,  Sol- 
liciteurs fans  raifon ,  Plaideurs  fans  bonne 
foi,  mirez- vous. 

Gens  de  Robe ,  apprenez  vos  devoirs, 

^  „  Ouvrez  la  bouche  pour  le  muet ,  8c 
,,  pour  foutenir  la  caufe  des  enfans  qui  ne 
5,  font  que  pafTer.  Ouvrez  la  bouche,  or- 
5,  donnez  ce  qui  eft  jufte,  &  rendez  juf-j 
5,  tice  au  pauvre  &  à  l'indigent. 

^  „  Ne  cherchez  point  à  devenir  Juge  ;, 

^  Piov.  chap.  XXXI. 
^  LEccleJ.  chap,  vu. 
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3,  fi  vous  n'avez  affez  de  force  pour  rom- 
„  prc  tous  les  efforts  de  Tiniquitéi  de  peur 
3,  que  vous  ne  foyez  intimidés  par  la  con- 
„  fidération  des  hommes  puiffans ,  &  que 
5,  vous  ne  mettiez  votre  intégrité  au  ha- 
3y  zard  de  fe  corrompre. 

L'ancien  P.  . .  avoic  fes  Rohes  rouges y{c% 
Mortiers  &.  fes  Révérences,  Nous  en  avons 
h  peinture  bien  confervée  j  c'eft  un  mor« 
ceau  achevé  :ii  n'y  manque  que  la  parole- 


XVII.     Leçon. 

DES  GENS  DE  FORTUNE. 

DE  tous  les  états ,  il  n'y  en  a  pas  de  plus 
critique ,  de  plus  défiré  6c  de  plus  en- 
vié 5  que  celui  des  Gens  de  Fortune. 

On  ne  lesfacirife,  que  parce  qu'on  fou- 
haiteroit  fc  trouver  en  iituation  auffi  com- 
mode. On  les  envie ,  fans  penfer  que  dans 
leur  place  on  feroit  comme  eux.  Je  l'a- 
voue :  je  ne  fuis  pas  moi-même  Tans  envie 
â  leur  égard  ;  mais  tout  ce  que  j'en  vou- 
drois,  ce  feroit  comme  eux  d'être  a  même 
de  faire  du  bien,  &  de  rendre  fervice  avec 
autant  d'cxaditude  qu'ils  en  portent  à  n'o- 
bliger perfonue. 


DE    r  H  O  M  M  E.         io7 

les  Eccléfiaftiques ,  les  Robins  &  les 
Gens  de  Guerre  fe  liguent  contr'eux.  Quils 
regardent  tous  im  peu  derrière  eux ,  même 
devant  &  à  côté,  6c  ils  verront  leurs  mé- 
pris réjaillir  Tur  leurs  Ayeux  &  fur  leurs 
Confrères.  A  quelques  années  plus  haut  le 
cahos  de  ces  difPérens  exiftoit. 

Le  Père  de  ce  jeune  &  dédaigneux  Pré- 
iident ,  qui  traite  le  Financier  &  le  Traitant 
d'U^rier,  de  Maliotier  &  de  Rot  de  cave, 
a  gagné  la  belle  Charge  qui  foutient  fa 
morgue ,  dans  les  quatre  fols  pour  livre.  Ce 
Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi , 
qui  fait  fonner  fî  haut  l'ancienneté ,  la  no- 
blefle  &  la  grandeur  de  fa  Maifon  ;  qui  ne 
parle  que  d'alliances  illuftres ,  ne  vous  die 
pas  que  fon  frère  a  époufé  la  fille  à^'Argen^ 
//r^  qui  a  donné  tant  de  projets  qui  ont  mal- 
hcureufement  paffé,  &  dont  nous  payons 
encore  chaque  jour  la  maudite  induftrie. 
On  fait  appcrcevoir  à  ce  gros  Abbé  qui 
vient  de  fulminer  en  chaire  contre  les  har- 
pies de  l'Etat  5  qu'il  a  danné  fon  grand- 
pcie  &  fon  oncle. 

Les  gens  de  fortune  s'incorporent  par 
leur  richtifes  dans  tous  les  états.  On  crie 
contr'eux  par  jaloufic  j  mais  on  n'en  va 
pas  moins  manger  leurs  enrrcmcts  fins  ^ 
délicîics ,  ^  on  ne  s'abftient  pas  davan- 


Yo%  r  E  C  Ô  L  E 

tae^e  d'emprunter  leur  arc^ent.  On  blaînc 
leur  luxe  &  leur  fafte  ,  &  on  va  a  l'eni' 
prunt  chez  eux  pour  parvenir  à  les  iniiter. 
On  cenfurc  la  délicatefTe  de  leurs  tables 
t^ue  Ton  va  piquer  au  fortir  du  Sermon, 
où  l'on  vient  de  critiquer. 

Chaque  état  à  une  vocation  propre ,  des 
études  particulières ,  &  une  ccole  pour  s*y 
inftruire  de  Tes  devoirs.  L*Homme  d'Eglifc 
va  en  Sorbonne  :,  &  fait  un  Séminaire. 
L'Homme  de  Guerre  a  des  régies  préfcrî- 
tes  pour  tuer  fon  énemi ,  ou  pour  s'en  dé- 
fendre; le  Robin  doit  aller  aux  écoles  de 
Droit  y  écrire  fescayers  Scfoutenir  des  thé- 
fes.  Le  Premier  doit  être  appelle  au  minis- 
tère faint  par  Dieu  même ,  &  y  entrer  faiis 
aucune  vue  mondaine.  Le  fécond  doit  être 
brave ,  &  le  troifîéme  doit  fàvoir  le  Code  & 
les  Coutumes.  Sile  premier  ne  fcfait  Abbé 
que  pour  les  bénéfices ,  fi  le  guerrier  va  à 
Tarmée  fans  avoir  un  grand  cœur ,  &  fi  le 
Confeiller  acheté  fes  cayers  &  fait  foute- 
nir  fes  théfesâ  fon  nom ,  leurs  devoirs  n'en 
exiftent  pas  moins ,  quoiqu'ils  ne  les  aient 
remplis  ni  l'un  ni  l'autre.  Le  Financier 
n'a  d'autre  vocation  que  l'intérêt.  *  „  Ls 
5,  fangfue  a  deux  filles  qui  difent  toujours 

^  Prov.  Chûp,  XXX. 

3,  apporte: 
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'/,  apporte ,  apporte.  Voilà  la  voix  qui  lui 
a  frappé  l'oreille  ,  &  qui  l'a  décidé  poui: 
ce  genre  de  vie.  Ses  études  fe  réJuifent  à 
favoir  un  peu  chiffrer  ,  &  palfablement 
connoître,  non  pas  de  combien  on  poiur- 
roic  déchargeç  les  Provinces  i  mais  les 
hioïens  qu'il  faudroit  employer,  pour  en 
tirer  davantage. 

Le  Financier,  une  fois  aggrégéà  la  bril- 
lante Compagîîie,  ne  refte  pas  indolenment 
dans  fon  Palais  j  il  court  promtement  oui 
rappelle  l'intérêt,  &  n'a  pas  de  repos  qu'if 
n'ait  fait  fa  tournée.  On  ne  le  voit  pas  non- 
chalant comme  un  Prélat  qui  néglige  la 
vifite  de  fon  Diocèfe,  &  â  qui  la  réfidencc 
put  au  nez.  Non  ,  il  vole  par- tout  où  if 
pré  fume  qu'il  pourra  fe  rendre  utile  à  fes 
confrères.  La  tournée  faite  ,  il  brigue  a 
avoir  des  bureaux  chez  lui.  Delà  coulent: 
les  fleuves  d'or  &  d'argent.  Il  a  dès  lors 
part  à  ces  riches  droits  de  préfence,  qui  di- 
minuent fi  confidérablement  le  fond  de  U 
caifTe. 

L'argent  vient-il  aifément  &  fans  peine , 
8c  coule-t'il  comme  de  fourcc?  Les  vices 
deviennent  naturels  â  la  fuite  de  l'abon- 
dance. Les  Prêteufes  fur  gages  fe  inettcnc 
far  les  rangs.  Onadcs  maîtrclfcs.Un  guer- 
rier va  dans  une  ruelle ,  comme  un  foldac 

Tom  II,  O 
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À  In  maraude.  Un  Robin  fe  ruine  pour  s'at- 
tacher une  fille  d'Opéra,  &  un  Financier 
ruine  les  autres  pour  entretenir  fa  Maî- 
trefie. 

La  Religion  du  Financier  efi  occalîon- 
née.  Il  n*en  entend  guéres  parler  qu  â  la 
table.  Auditeur  bénévole  ,  il  ne  fe  fixe  à 
aucun  fiftême,  ôcn'eft  ni  pour  ni  contre. 
Dans  l'indéciûon  il  ne  prend  confeil  que 
du  tems.  Ce  qu'il  en  adopte  plus  volon- 
tiers ,  c'eft  l'amour  des  Pères  pour  leurs 
enfans.  Sur  fes  équipages  brillans,  fur  fa 
bonne  chère,  fur  fa  dureté,  il  s'en  remcc 
^u  bon  Peccavi  à  la  mort  :  T attend  patien. 
ment,  &  allie  C^ns  fcrupule,cet  efpoir  a 
iês  débauches.  Pour  l'honneur ,  il  com- 
mence â  eh  avoir  quelques  idées  ,  quand 
il  entend  parler  de  Chanlbre-de-Juftice, 
Tout  l'honneur ,  félon  lui ,  confifte  à  échap- 
per aux  recherches  des  Juges,  ou  du  moins 
â  les  corrompre. 

Il  y  a  une  forte  d'honneur  qui  eft  pref- 
que  taillée  pour  les  gens  de  fo-rtune,  & 
qu'ils  tirent  de  leurs  richefles.  Ils  croient 
leurs  millions  im  titj'e  qui  peut  fuffire  â 
toutj  &  ce  qui  n'eft  que  vanité  dans  les 
autres  états ,  devient  dans  le  leur  un  point 
important.  Ils  s'attachent  fouvent  a  y  re- 
venir par  la  noblcifc  de  leurs  alliance':. 
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Preftige  d'orgueil  qui  les  abufe  &  qui  leâ 
trompe  fouvent.  On  leur  vend  quelquefois 
bien  cher  l'honneur  d'avoir  un  Marquis 
pour  beau-pere  &  un  Duc  pour  gendre» 
La  vanité  fait  leiu:  honneur. 

Avec  un  bel  Hôtel ,  un  Carofle ,  des  Ar- 
mes ,  un  vifage  fier,  dédaigneux ,  tirant  fuc 
le  grand,  un  abord  glacé,  &  un  monofyl- 
labe  fur  le  bord  des  lèvres ,  Agrippa  le 
croit  tout  ce  qu'il  faut,  pour  être  homme 
de  conféquence. 

Etemuer,fe  moucher,  cracher,  prendre 
une  prife  de  tabac ,  chofes  toutes  fimples 
en  elles-mêmes  i  &  qui  ne  difent  ordinai- 
rement rien  ;  mais  auxquelles  M  i  l  d  o  r  a 
attaché  de  la  dignité ,  qu'il  ne  fait  qu'avec 
réflexion  ,  &  d'une  manière  ofFenfante 
pour  le  refte  des  hommes. 

Un  Financier,  homme  d'ordinaire  peu 
prévenu  par  une  éducation  honnête  ,  c'eft 
ce  qu'il  y  a  de  plus  dur  â  façonner  pour  le 
monde.  C'eft  un  travail  de  dégroflir  fcs 
manières  inégales.  Comme  ce  n*eft  pas  de 
^cuncffc  qu'il  eft  formé  â  ces  devoirs  qui 
ctablilfent  le  commerce  de  la  vie  &  la 
fociéié  ,  il  ne  les  met  ja'iiais  en  place. 

On  voit  communément  tel  d'entre  les 
Gens  de  fortune  ,  qui  étudie  à  quarante 
ans  d'après  les  leçons  d'une  fille  de  quin- 
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rx  ,  le  favoii  vivre  &  la  politefTe  :  choCè 
qu'on  a  de  la  peine  à  réduire  à  Ton  vrai 
point ,  ce  que  c'eft  que  complaifance , 
matière  qu'on  lui  outre  fouvent ,  &  les 
charmes  de  la  familiarité  qu'il  pratique 
&.qa1l  aime  chez  fa  Maîtreffe;  mais  dont 
il  n'a  plus  de  mémoire  dès  qu'il  eft  dehors. 

•  Si  l'Homme  de  Cour  relTembleau  mar- 
bre, &  s'il  eft,  comme  lui  dur  &  poli,  le 
Financier  eft  un  caillou  dur  comme  le  mar- 
bre 3  mais  qui  reftera  toujours  brut  :  car 
les  cailloux  ne  fe  poliflent  pas  enfemble, 

A  l'âge  où  le  goût  frivole  des  bagatelles 
eft  profcrit  dans  les  autres  états ,  il  com- 
mence à  naître  parmi  les  Gens  de  fonune* 
Occupés  dans  leur  adolefcence  â  s'enri- 
chir, ils  n'ont  le  tems  d'être  Petits-Maîtres 
que  vers  les  quarante  ou  cinquante  ans» 
Ceux-ci  cependant  ne  font  jamais  pour 
aller  de  pair  avec  les  autres. 
»,:Le  PetitrMaître  à  plumet  eft  bruyant, 
étourdi  ,  babille  à  perte  de  vue  ,  tourne 
comme  une  girouette,  chante  comme  un 
ferin  ,  pirouette  fur  le  talon ,  coupe  une 
révérence  en  cabrioles ,  &  fait  un  adieu 
en  rigodon. 

Le  Robin  Petit- Maître  eft  propre  autant 
qu'un  Prémontré  ;  adoniféen  nouveau  ma- 
rié, pas  un  point  chez  lui  ne  palTc  l'autre. 
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11  parle  à  demi  phrafe  ,  coupe  les  tons, 
refpire  avec  méthode,  &  ne  rit  qu'en  fon- 
çant les  lèvres.  Se  pré(ente-t*il  dans  unç 
fociété?  Si  c'eft  avec  quelque  force  de  grâ- 
ce, c'eft  aufli  avec  beaucoup  de  précifion» 
C'eft  une  porcelaine  fêlée,  dont  on  ne  fe 
fcrt  qu*avec  ménagement. 

Le  Petit- Maître  Financier  eft  tout  foin , 
toute  contention  pour  fe  familiarifer  avec; 
fon  habit,  &  fe  rendre  moins  gauche  qu  i^ 
n'a  été  toute  fa  vie.  Il  s'étudie  à  adoucir 
la  rufticité  de  fes  regards ,  &  à  polir  fes 
feçons.  Ses  bras  font  à  la  gêne,  parce  qu'il 
Voudroic  revenir  de  l'habitude  qu'il  a  prife, 
de  faire  le  gros  dos.  Il  marche  comme  s'il 
avoit  des  écliUes  fous  les  jarrets  pour  faire 
rentrer  fes  genoux.  Eft- il  annoncé  dans 
une  compagnie  de  gens  de  boa  àir?  Il  eft. 
autant  emprunté  qu'il  eft  vain  parmi  fes 
Commis.  Il  fait  fes  révérences  en  Ecolier, 
5'aflied  en  Provincial ,  &  tourne  fes  pieds 
en  dehors  en  Maître  à  danfer.  Entre- t'oa 
en  converfation  ,  il  ne  répond  qu'en  oui 
CMi  non.  Qu'on  le  mette  fur  le  chapitre  de 
l'argent ,  il  eft-là  comme  le  poiftbn  dans 
la  rivière  :  il  y  prend  le  ton  conféquent, 
&  en  termes  qui  lui  font  naturalifés  par 
r-ufage  qu'il  en  a  fait  :  il' fait  à  livre,  (oL 

§ç  denier  combien  la  bourfe  de  P raji*., 

Q  ii; 
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porte  â  chacun  des  intereffés  :  il  vous  dira' 
que  les  quatre  millions  qu'on  a  remis  Tui- 
les Tailles ,  ne  feront  pas  de  tort  à  la  Fer- 
me ,  par  les  arrangemens  que  la  Compa- 
gnie a  fu  prendre.  L'entretien  fe  détour- 
ne-t'il  naturellement  fur  d'autres  objets? 
Il  eft  à  l'affût  pour  placer  un  vieux  bon, 
mot  rajeuni  par  fa  parure ,  ^  qu'il  ne  de'- 
fcite  que  fur  la  créance  qu'il  a  à  l'Abbé  G . . . 
qui  va  chaque  matin  lui  donner  leçon  de 
converfation ,  &  qui  lui  fait  de  l'entretien 
un  art  qui  traite  par  maximes  &  par  cha- 
pitres ,  qui  n'eft  cependant  qu'une  ignoran- 
ce de  plus,  dès  qu'on  le  réduit  en  art.  Il  eft 
prompt  à  montrer  fes  bijoux,  à  faire  admi- 
rer fes  manchettes  d'Angleterre  &  la  brode- 
rie de  fon  habit.  S'il  fe  laiffe  conduire  juf- 
qu'â  l'antichambre  ,  c'eft  pour  faire  voir 
fon  caroflfe  ,  8c  il  ne  donne  à  manger  que 
pour  étaler  fon  buffet. 

L'homme  a  amaffé  du  bien  avec  peine , 
il  eft  devenu  noble  par  fes  Charges ,  il  a 
des  fils  qu'il  veut  placer  ,  &  des  filles  qui 
font  en  âge  d'être  établies  &  pourvues.  Qui 
ne  croiroit  que  ce  Père  de  famille  va  pro- 
curer des  grands  avantages  à  fes  enfans  ?  A 
deux  jours  de-11  l'homme  perd  la  tête,  ou 
fe  replonge  avec  ignominie  dans  la  bourbç 
^ç  la  roture,  &  fes  fils  &  fes  filles  ne  trç^j^' 
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vent  plus  ni  époufeurs  nî  parris.  En  deux 
|ours  quelle  diiTérence  de  rhomme  a 
rhomme  ? 

Tire  M  ILLION,  a  palTé  par  tous  les 
dégrés  3  pour  arriver  â  faire  nombre  daiis 
les  quarante  Riches.  11  a  tout  ce  qui  faie 
l*honnête  homme  à  la  mode  j  équipages 
brillans,  maifons  bien  m.eublées ,  &  cof- 
fres forts  bien  pleins.  Il  a  employé  qua- 
tre années  fous  quatre  différentes  Maîtref- 
fes,  pour  n'apprendre  d'elles  que  de  favoir 
donner  avec  libéralité ,  &  il  ne  fait  pas  en- 
core donner  avec  grâce.  N'importe  ,  il 
donne  &  voilà  tout  ce  que  Ton  veut  de 
lui.  Il  fait  bien  donner ,  puifqu'il  donne 
beaucoup. 

Une  de  ces  tantes  communes ,  qui  ont 
tant  de  nièces  qui  ne  font  pas  de  leur  fa- 
mille ,  a  une  de  ces  nièces  à  placer.  Ne 
craignez  pas  qu'elle  la  mette  encre  les 
mains  d'un  amant  â  plumet  endetté  par- 
tout, fouvent  encrédité  avec  elle,  &  qui 
ne  paye  qu'à  coup  de  plat  d'épée.  La  pré- 
ièntera-t'clle  à  un  Robin  ,  qui  n*a  que  de 
la  fadeur  ,  &  qui  donne  avec  œconomie , 
qui  marchande  en  maquignon,  &  ne  trai- 
te l'amour  que  par  Requêtes?  Non.  L'ha- 
bile tante  connoîc  fon  monde,  &  fait  bien 
OÙ  placer  cette  chère  nièce.  Auroit-eilc 
O  i? 
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oublié  où  elle  a  placé  Rofette  .fanfiche  ,  & 
tantd  'autres  ?  C'eft  chczTiremillion  qu'elle, 
va.  C'eft  à  lui  à  qui  elle  réferve  Taimable 
Çogo.  C'eft  une  enfant,  une  innocente  qui" 
ne  fait  pas  ce  qu'elle  vaut,  &  qui  fe  don- 
neroit  pour  rien.   LaifTez  la  bonne  tante 
dreffer  les  articles  du  Traité."  Douze  mille 
livres  pour  les  menus  plailirs ,  &  la  Garde- 
robe  de  la  nièce  ,  un  équipao;e  entretenu, 
fe mme- de -ch ambre  ,  domeftiqùcs   bien 
couverts  ,  petite-Maifon   à  la  Campagne 
5c  jolie  Maifon  à  la  Ville  ;  des   épingles 
honnêtes  pour  la  tante  ,  &  en  outre  l'in- 
tendance de  la  Maifon  de  la  nièce  ,  &  la 
fur  intendance  de  fa  conduite.  Tiremilîion 
confent  atout.  Le  temple  fe  pare,  l'autel 
fe  dreflè  aux  fraix  du  bon  Papa.  VaifTelle  > 
équipage,  beaux  meubles,  garde-robe  com- 
jplette ,  rien  ne  manque.  C'eft  la  tante  qui 
commande  le  néceflaire  6f  le  fuperfiu  ,  & 
Tiremilîion  ne  fe  veutréferverque  le  plaifir. 
de  payer.    L'indigne  PrêtrefTe  embélit  la, 
vidlime ,  l'offre  au  facrifice ,  &  Tiremilîion' 
fana  remords  &  faris  fcrupules  acheté  Thon-' 
neur  d'une  innocente  qui  ne  fait  ce  qu'elle 
fait,  &  qui  ne  fe  préfente  â  l'infamie ,  que 
par  la  fédudionde  fon  abominable  tante, 
ou  par  indigence. 
§ans  approfondir  les  vçyes  dont  on  fc 
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^rt  pour  s'enrichir ,  que  d'injaftices  nç 
commet  on  pas  pour  ib  conferver  Tes  ri- 
chelTesI  Q,ae  de  crimes  l'ufage  qu'on  er^ 
fait,  ne  produit- il  pas  ! 

Antagoras  eft  vain ,  grand  parleur , 
plaifant  rnanqué  ,  bouffon  d'ailleurs  ,  & 
faifant  rire  jufqu'aux  petits  enfans  :  il  s'eii; 
fait  une  ibrte  de  badinagç  qui  ne  iled  qu'à 
*ui.  C'eft  un  comique  ,  un  Trivelin  ,  un 
farceur,  à  qui  il  ne  manque  qu'un  théâtre 
^ur  deux  tréteaux  dans  une  Place  publi- 
que. Je  dirois  prefque  qu'il  airne  Dama- 
xi  s,  fi  je  le  croyois  capable  d'avoir  de  l'at- 
tachement pour  le  Colojf^  de  Rhodes  en  cor- 
nette &en  cocilloni  du  moins  s'amufe  t'il 
avec  Damaris ,  â  qui  il  fournît  abondan- 
ment  toutes  les  commodités  d'une  vie  ai- 
fée.  Elle  lui  affocie  des  rivaux  qui  font  heu- 
reux ,  qu'Antagoras  cpnnpît  pour  Têtrc ,  & 
qu'il  foutfre  l'être.  Qui  ne  fait  s'il  n'auroit 
pas  un  plaifir  de  plus  à  le  favoir?  Il  les  voie 
fouvent  4  la  porte  de  Damaris ,  qui  boude, 
lorfqu'il  refte  long-tems  chez  elle,  haulTe 
^es  épaules  &  le  brufque.  Tout  cela  eft  in- 
ditférent  â  Antagoras ,  qui  y  répond  ea 
plaifantant,  tifonne,  tue  le  tems,  &  ne  pa- 
roît  pas  feulement  penfer  â  quitter  la  pla- 
ce. Il  ne  cède  enfin  qu'à  la  force,  &  ne 
fe  retire  qu'en  çogucnardant.   Ancagora^ 
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cft-ii  moins  à  plaindre  que  fes   rivaux  ? 

Chrisogone  ,  foutient  ta  maifon , 
étaie  les  Planchers  qui  sentrouvent  &  s'af- 
failTent  fous  les  monceaux  d'or,  qu'on  y 
voit  élevés  comme  là  poufTiére  dans  les 
champs,  &  comme  la  boue  au  coin  des 
rues.  Augmente  tesrichefles,  tu  n'en  peux 
trop  avoir.  Tu  as  des  fils ,  des  filles ,  des 
bâtards  &  des  gendres  d*un  &  d'autre  cô-' 
té  :  c'eft  plus  qu'il  n'en  faut  ppur  en  dif- 
lîpcr  davantage. 

Y  a-t'il  une  femme  qui  foit  plus  parce 
de  charmes  naturels,  qu'accommodée  des 
biens  de  la  fortune  ?  On  corrompt  â  force 
d*argent  tout  ce  qui  l'approche.  Voiflnes , 
bonnes  amies,  parentes,  mari  même  :  on 
marchande  tout.  On  paie  depuis  les  com- 
plaifances  jufqu*au  lîlence  de  tout  ce  qut 
Fenvironne,  &  on  la  force  elle-même  à 
fe  mettre  à  prix.  Quel  ancan  1  Quel  hazard  ? 

On  eft  le  maître  de  difpofer  d'un  em- 
ploi. L'accordera-t'on  â  la  vertu  qu*on  ne 
veut  pas  connoître ,  au  mérite  qu'on  en- 
vie &  que  l'on  hait,  à  la  mifére  qu'on  dé- 
tefte?  Non,  il  eft  â  vendre  au  plus  offrant 
&  dernier  enchériffeur,  à  la  recomman- 
dation d'une  maîtrelTc  ou  d'une  tûtjte. 

Le  moindre  petit  Commis  eft  en  relais 
de  fonunc  ,  s'il  a  quelque  jolie  coufinç  ^ 
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quelque  cœur  aimable  ,  ou  une  femme 
complaifante.  Lui  manqueroit-il  quelque 
çhofe  pour  être  bientôt  Dired^eur?  S'il  y 
a  quelques  débets  fur  Tes  Recettes ,  point 
d'inquie'tudes  j  pendant  une  tournée  l'une 
6c  l'autre  les  liquidera.  On  a  la  commo- 
dité de  faire  marcher  mon  petit  Commis , 
&  Ton  l'éloigné  dès  qu'il  gêne.  La  femme 
refte  à  Paris  pour  faire  la  cour  au  Patron 
de  fon  cher  mari,  &  la  fait  bien. 

Que  les  Sofies  &  les  Jafm'insy  nouveauî^ 
poiffons  que  la  fortune  vient  de  pêcher  à 
l'hameçon  ,  expofent  leurs  filles  le  Ven- 
dredi dans  une  première  Loge  â  l'Opéra  , 
le  Lundi  â  la  Comédie  Francoife  ,  &  le  Sa- 
medi â  l'Italienne  î  qu'ils  les  promènent 
au  Palais-Royal ,  auxThuileries ,  au  Cours . 
qu'il  y  ait  des  intrigans  femés  jufques  dans 
la  bonne  compagnie  ,  pour  annoncer  ce 
qu  elles  auront  en  mariage  ,  &  ce  qu'il  y 
a  â  revenir  ;  6c  pour  crier  que  leurs  Pères 
font  intereffés  dans  le  vingtième  6c  dans 
les  cinq  GrolTes  Fermes  ;  qu'ils  ont  des 
projets  au  Confeil  que  le  Miniftre  doit  ap- 
puyer j  qu'ils  les  fafTent  prôner,  afficher  6c 
publier  à  fon  de  trompe  :  voilà  les  foins  qui 
conviennent  aux  Sofies  6c  aux  Jafmins. 
Mais  qu'à  befoin  Camille  de  donner  des 
(Ices  à  la  Campagne  5c  des  bals  à  la  Ville* 
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Pourquoi  tant  d'attention  3  rafTembler  dan^ 
(es  Palais  ce  nombre  de  jeunes  Cheva- 
liers ?  Dois-je  en  croire  tout  un  Peuple  qui 
me  dit  :  Camille  a  des  filles,  &  il  cherche 
à  les  pourvoir  ?  Camille  doit-il  craindre 
quelles  ne  foient  pas  pourvues ,  s'il  refte 
encore  fur  la  Terre  de  l'honneur  &  des 
fentimens. 

Diverti-toi ,  jeune  A  r  i  s  t  e  j  ne  ménage 
point  l'argent  pour  tes  plai/Irs  j  donne  à 
toutes  mains  à  ces  charmantes  Adlrices, 
qui  fe  font  payer  fi  chèrement  les  regrets 
qu'elles  vendent,  fouffriras-tu  plus  long- 
çems  qu*A  g  l  a  e'  te  mette  chaque  jour  le 
marché  à  la  main  ,  &  qu'elle  te  menace 
de  te  donner  pour  fucceiTeur  S  t  r  a  t  o  n  , 
que  ton  père  a  affranchi?  Quelle  ignomi- 
nieufe  concurrence  pour  toi  !  Vends  ton 
Marquifat, contente  Aglaé  qui  ne  demande 
que  de  l'argent.  Que  rifque-tu  à  le  faire.* 
Tu  es  garçon ,  &  il  te  refte  encore  la  ref- 
fource  d'époufer  la  fille  de  Stràton. 

Il  eft  paffé  de  diftinguer  des  Frères  par 
aîné  &  cadet.  Les  C  r  o  z  o  x  s  ne  fe  parenc 
point  de  noms  de  Champs ,  de  Vignes  ou 
de  Marais  5  ils  tirent  leur  diftindion  de 
leur  coffre.  Ily  aCrozot  le  riche  &  Crozoc 
le  pauvre.  Que  de  Riches  qui  fe  croiroieru; 
heureux  d  ccrc  pauvres  comme  ce  dernier! 
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Qui  eft  aiïez  riche  pour  habiter  ce  Pa- 
lais fuperbe ,  6c  qui  eftdefert  depuis  fi  long- 
tems  ?  Quel  Prince  pourra  fuffire  a  l'en- 
tretien &  aux  réparations  de  ces  bâtimens 
fî  beaux  &  fi  vaftes  ?  Qui  jouira  des  déli- 
ces qu y  a  rafTemblé  Pulcherie,  6c 
qu'elle  y  a  fait  venir  des  extrémités  de  Va 
Terre?  A  qui  vont  palTer  fes  meubles  pré- 
cieux ,  &  magnifiques  ?  Quelle  forte  de 
gens  va  habiter  ces  Salons  charmans,  qu'un 
bois  délicieux  couvre  contre  les,  vents  dii 
Midi  ,  &0Ù  les  eaux  d'un  fleuve  purrépan- 
dentune  fraicheur  fi  agréable?  Qui  penfc- 
roit  qu'une  fi  belle  demeure  put  convenir 
à  d'autre  qu'à  un  Koi ,  fi  ce  n'eft  V  a  r  r  o  m 
qui  a  l'effi-onterie  de  la  marchander? 

L'architedure  vient  de  faire  fon  chef- 
d'œuvre  dans  cet  hôtel  immenfe.  Un  com- 
pofice  règne  dans  la  cour.  Le  marbre  & 
l'or  éclate  par-tout.  Les  Vitruves  d\i  fiécle 
fe  font  furpalTés ,  pour  porter  ce  bâtiment 
â  la  perfecfbon  où  l'on  le  voit.  Eft-ce  le 
Louvre  qui  cft  achevé .?  Le  peuple  s'y  trom- 
pe.  On  fe  recrie  fur  tant  de  beautés.  Ce- 
lui qui  a  fait  bâtir  un  Palais  fi  beau,  meurt. 
Se  fon  fils  n'ofe  avoir  la  hardieffe  de  l'ha- 
biter, &  ne  fe  croit  pas  afièz  opulent  pouc 
le  faire  :  l'herbe  poulfe  jufques  dans  les  fa- 
Ics.  C'eft  dommage,  cmend-t'on  dire. 
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qu'une  (î  magnifique  Maifon  foit  aban- 
donnée. Des  Princes  la  marchandent  j  mais 
le  prix  les  en  dégoûte.  C'eft  S  c  a  p  i  n  à  qui 
il  eft  réfervé  de  franchir  audacieufement 
le  pas.  Il  acheté  ce  Royal  Palais  ,  il  s'y 
loge  ,  &  l'embélit  encore  pour  le  rendre 
plus  capable  de  paroître  a  fes  yeux.  Il  a 
fait  une  fi  belle  fortune,  qu'il  a  chez  lui, 
non  pas  une  caifle,  mais  un  tréfor.  C'eft 
lui  qui  époufe  la  fœur  d*un  Grand,  à  qui 
il  fait  préfent  de  la  Légion  où  fon  frère  eft 
iîmple  foldat.  Que  te  faut- il  encore?  Sca- 
pin,  ton  nom  t'embarraffe  ,  je  le  fais.  Tu 
ferois  charmé  d'être  forti  des  Enfans-trou- 
vés ,  &  de  n'avoir  pas  eu  un  Père  fi  con- 
nu. Eh  bien ,  il  y  a  un  remède  ;  acheté  le 
coufinage  de  quelques  Sénateurs.  Il  y  en  à 
qui  fonteftimés ,  qui  n'ont  pas  d*autre  nom 
que  le  tien ,  &  qui  s'en  font  honneur.  Ta 
as  des  exemples.  Avec  de  l'argent  tu  feras 
leur  parent ,  leur  couCn,  leur  frère,  leu^ 
oncle,  leur  père- même  ,  fi  tu  veux.  Une 
chofe  te  gêneroit  encore ,  Scapin  ,  &  tu 
ne  ferois  jamais  (atisfait  de  voir  vivre  ces 
Vieillards  éternels,  ces  hommes  de  foixante, 
foixante-dix ,  ou  quatre- vingt  ans,  qui  ont 
encore  la  mémoire  bonne  ,  &  qui  n'ont 
pas  la  complaifance  d'oublier  bien  des 
chofes.  Ce  font,  il  eft  vrai  de  vilains  Jour- 
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naux  ,  que  ces  gens-là  y  car  qui  diroit  fans 
eux  3  là  e'toic  planté  le  bouchon  du  Perc 
Scapin ,  &  là  il  écorchok  impitoyablement 
fcs  Hôtes? 

Orgueilleux  Parti  fans,  lifez  dans  l'avenir 
de  votre  fortune  par  la  punition  de  Nabu* 
chodofwfor.  *  ,,  Ce  prince  fier  6c  altier  fô 
,,  promenoir  dans  le  Palais  de  Babilonc; 
„  &  il  commença  à  dire  :  n'eft-cc  pas  là 
„  cette  grande  Babilone  ,  dont  j'ai  f^it  le 
^  fiégc  de  mon  Royaume  ,  que  j'ai  bûtic 
^  dans  la  grandeur  de  ma  pullfance  &  Te'- 
,5  clat  de  ma  gloire  ?  A  peine  ce  Roi  avoit 
5,  prononcé  cette  parole  ,  qu'on  entendit 
„  cette  voix  du  Ciel  :  voici  ce  qui  vous  eft 
55  annoncé  ;  ô  NabuchodonoforRoi  :  votre 
5,  Royaume  paiTera  en  d'autres  mains,  vous 
„  ferez  chafle  de  la  compagnie  des  hom- 
5,  mes  5  vuus  habiterez  avec  les  animaux 
55  &  avec  les  bêtes  farouches. . .  .  jufqu'à 
5,  ce  que  vous  reconnoifllez  que  le  Très- 
5,  Haut  a  un  pouvoir  abfolu  fur  les  Royau- 
5,  mesdes  hommes  &  qu'il  les  donne  à  quî 
iy  il  lui  plaît. 

Grandeurs  humaines,  vanités,  orgueil, 
qu*étes-vous  devant  Dieu  ?  Infolens  En- 
fans  de  la  Terre  ,  (uperbes  Nabuchodono- 

*  Dan.  chap.  vi. 
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fors ,  penfez  â  la  juftice  de  Dkn.  V'otr^ 
puiffance  tiendra  t'elle  contre  celui  qui 
brife  comme  un  verre ,  les  têtes  des  Rois? 


AVIII.  et  de  r  n  I  er  e  Leçon 
DÉ    LA    MORT. 

5^  j,  A^  Mort ,  ique  ton  fou  venir  eft  amer 
3,  V-x  â  un  homme  qui  vit  en  paix  au 
3,  milieu  de  fes  biens  ;  à  un  homme  qui 
33  n'a  rien  qui  le  trouble,  à  qui  tout  réuflic 
53  également ,  5c  qui  cft  encore  en  état  de 
3,  goûter  la  nourriture  !  O  Mort ,  que  ta 
33  fentence  eft  douce  à  un  homme  pau- 
3,  vre,  à  qui  les  forces  manquent  j  qui  eft 
3j  dans  la  défaillance  de  l'âge  ,  accablé  de 
3,  foins  ,  fans  efpérance,  &  à  qui  la  pa- 
3,  tience  manque  dans  le  mal  qu'il  fouffre  ! 

Le  terme  dés  plaiiirs  c'eft  la  mort  :  le 
terme  des  peines  c'eft  la  Mort.  Où  trou- 
ver alors  cette  grande  différence  qu'on 
établit  entre  le  Riche  &  le  Pauvre  ?  Les 
Kichefles  &  la  Pauvreté  n*ont  qu'un  même 
tombeau. 

fout  homme  au  lit  de  la  Mort  eft  vieux. 
L'avorton ,  qu'on  tire  par  lambeaux  du  feia 
de  fa  merc  a  cent  ans. 

PefjfeZ 
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Tenfez  à  la  Mort.  Tout  nous  retrace  cette 
importante  Maxime.  Tout  nous  la  criei 
Toute  la  Nature  entière  TafTiche .  Nos  Ayeut 
l'ont  dit  à  nos  Pères  ;  nos  Pères  nous  l'ont 
répété  :  mais  y  réfle'chit  on  ?  On  n'a  pas 
d'ordinaire  aflez  de  réfolution  pour  vou- 
loir la  connoître. 

Réflexion  fur  la  Mort,  Mine  de  conver- 
Cons.  J*entens  dire  que  c'eft  mourir  touè 
les  jours  que  de  penfer  qu'on  le  doit  faire 
"ne  fois ,  &  qu'il  y  a  plus  de  douleur  à 
penfer  à  la  Mort  qu'à  la  foufFrir.  N'eft-ce 
pas  en  juger  comme  les  aveugles  des  cou- 
leurs. 

Autant  de  portes  qui  conduilent  à  la 
Mon,  autant  de  chemins  ouverts  à  l'inté- 
rêt &  à  la  duperie.  Que  les  Charlatans  ont 
beau  jeu  avec  les  peureux  !  Un  ou  deux 
Orands  font-ils  morts  fubitement?  voilà  le 
bon  tems  pour  paroître.  Allons ,  A  r  n  i  o  n  , 
reviens  de  cette  folîtude ,  où  tu  t'es  enter- 
ré pendant  deux  mois  :  nîontre  toi  :  voilà 
l'heure.  Diftribue  tes  petits  fachets.  Voiquei 
prix  tu  y  veux  mettre  5  on  ne  marchandera 
pas.  Peut- on  acheter  trop  cher  une  ga- 
rantie contre  une  maladie  fantnfque  qui 
paroit  comme  un  voleur  nu  coin  d'un  bois  > 
Quand  on  n'a  pas  de  tes  fachets,  on  en 
meurt  brufquemenc  fans  dire  adieu  â  pcr^ 

Tome  IL  P 


zzS  r  E  C  O  L  E 

fonnc ,  5c  quand  on  en  a ,  Ton  en  meure 
auflii  mais  eft-cc  ta  faute,  ou  celle  de  ta 
poudre  ?  On  doit  bien  penfcr  que  tu  ne 
cautionnes  pas  l'immortalité.  N'importe  i 
jî  eft  de  mode  d'en  avoir.  La  Cour ,  la 
Ville  &  la  Province  femblent  s'être  donné 
le  mot  j  pour  travailler  a  ta  fortune.  Jouis 
du  tems,  tiens  la  main,  enrichis- toi.  Quel 
excellent  topique  que  ta  poudre  ?  Elle  te 
guérit  de  la  faim,  toi  &  ta  famille,  &  of- 
fre a  ta  femme  la  commodité  de  renou- 
vellerfes  robes  de  Printcms  &  d'Automne. 
Quel  bien  en  revient-il  au  Public  ?  Beau- 
coup fans  doute  ;  puifque  ta  poudre  ne  fait 
point  de  mal.  C'eft  une  qualité  qui  n'eft 
pas  toujours  annexée  aux  charlataneries, 
&  qui  peut  bien  avoir  déterminé  l'appro- 
bation de  Chicoynean. 

Dans  la  fleur  brillante  d'une  bonne  fan- 
té  ,  on  donne  dans  î'efprit  fort.  On  jouic 
amplement  du  Monde  préfent,  &  l'on  ne 
peufe  guéres  à  la  vie  future.  Que  dis- je  j» 
Croit- on  qu'il  y  en  ait  une  ?  On  fait  dou- 
bler les  ferrures  de  fes  coffres  forts;  on  éti- 
quette fes  facs ,  on  fait  faire  les  fouilles 
d'un  bâtiment  immenfe ,  que  l'on  compte 
faire  élever  au  Printems  fuivant;  on  plante 
de  jeunes  bois  ;  on  s'interefle  fur  des  vaif- 
feaax  qui  doivent  faire  des  voyi\gcs  de  long 
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tours ,  5c  pendant  une  maladie  fcTieufe  on 
en  attend  encore  des  nouvelles  ,  bonnes 
ou  mauvaiCes  ,  comme  pour  foi  feul  ;  touE 
rinterêt  n'eft  cependant  que  pour  des  fuc- 
ceffeurs  avides.  Votre  fin  approche  ,  5c 
icurs  défîrs  s'accomplifTent. 

La  Mort  eft  un  icu  &  un  badina j?,  dès 
qu'on  peut  s'en  croire  encore  loin  :  fe  mon- 
tre-t'elle?  On  baiïïe  la  lance.  L'efprîr  fore 
ne  loge  gueres  entre  une  pîcuréfie  &  une 
•fluxion  de  poirrine,  on  le  voit  s'évanouir: 
l'homme  feul  refte,  &  la  Religion  triom- 
phe. Les  craintes  d'une  autre  vie  paroîf- 
fentauffi  juftes  qu'affreufes.  On  commence 
a  croire  qu'il  y  a  un  Dieu  ;  parce  qu'on 
redoute  fa  iuftice.  Souvent  le  moment  eft 
coupe  au  milieu  de  la  réflexion,  fouvenc 
la  mort  Tubite  Tenlcve  à  celui  qui  s'y  at- 
tendoit. 

Poltceste  répandu  dans  le  grand 
Monde,  admis  dans  la  bonne  compagnie, 
Tame  de  tous  les  petits  foupers ,  efprits  fo- 
Ict  dans  le  badinage  ,  efprit  fort  dans  \^ 
Religion,  fort  de  foutenir  une  théfe  fur  l.-^ 
tnortalité  de  l'ame,  &  le  peu  de  néceffité 
d'une  Divinité.  Homme  tout  dévoué  au 
hafard,  il  lui  donne  l'intendance  de  tout, 
C'eft.  félon  lui,  le  haTard  qui  ramène  fans 
inégalité  les  failons  en  leur  tcms ,  qui  jau- 
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nit  les  moiiïbns  &  meurit  les  fruits.  C'e*l 
]ui  qui  conduit  les  phafes  de  la  Lune  &  le 
retour  du  Soleil.  Ce  hafard-la  me  femble 
à  moi  bien  réfléchi  &  bien  prudent  ;  mais 
Policefte  ne  le  regarde  que  comme  une 
fuite  du  premier  hafard  quia  aflTemblé  les 
partie?  de  l'Univers.  Que  d'intelligence 
dans  ce  hafard!  Que  d'ordre  dans  Tes  opé- 
rations !  Pas  la  moindre  quinte ,  pas  le  plus 
léger  caprice.  Rien  de  tout  ce  qu'il  a  placé 
ne  fe  dérange.  O  hafard  merveilleux!  fi  la 
Foi  ne  me  faifoit  croire  un  ainre  Dieu  que 
toi  5  ou  fi  Policefte  vouloir  reconnoîtrc 
que  tu  fulfes  un  Dieu,  tu  ferois  le  mien. 
Mais  Policefte  n'en  croit  point,  abfolu^ 
ment  point.  Au  détour  de  la  rue  un  jeune 
étourdi  marche  fur  le  pied  de  mon  Doc- 
teur du  hafard  :  voilà  mes  deux  jeunes  gensf 
aux  gros  mots ,  l'épée  â  la  main.  A  la  troi- 
iQéme  botte  ,  Policefte,  percé  de  part  6c 
d'autre,  tombe  fur  le  pavé  ,  &  ne  refpire 
qu'autant  de  tems  qu'il  lui  en  faut,  pour  dé- 
mentir le  fyftéme  d'impiété  qu'il  a  toujours 
fuivii  il  meurt  en  difant  :  ô  mon  Dieu! 

On  reçoit  la  vie  fans  le  favoir  ;  on  en 
Jouit  fans  y  réfléchir,  8c  le  prix  ne  nous  en 
paroit  tel  qu'il  eft  ,  que  lorfqu'il  ne  nous 
refte  guéres  plus  que  le  moment  d'y  penfer. 

Ce  que  l'on  rencontre  d'abord  fur  les. 
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confins  de  ce  monde  Se  de  l'autre ,  ce  fonc 
les  regrets  du  mauvais  emploi  que  Ton  a 
fait  du  tems. 

Dans  une  de  ces  parties  de  pkifirs  où 
Ton  fe  facrifie  avec  tant  de  joie  &  fi  peu 
àc  ménagement  aux  caprices  extravagans 
des  femmes ,  Triphemon  a  gagné  par 
complaifance  pour  la  charmante  A  r  s  u  r  e 
une  fluxion  de  poitrine  &  une  pleuréfîe. 
La  complication  des  deux  maladies  de- 
mande des  remèdes  contraires.  Conful ca- 
lions fur  confultations  i  les  plus  célèbres 
de  la  faculté  mandés,  la  femme  &  les  en- 
fens  de  Triphémon  en  pleurs,  attendent 
au  dehors  le  réfultat  de  leurs  avis.  Les 
médecins  ne  veulent  pas  d'abord  alTommer 
les  gens  par  une  mauvaife  nouvelle  i  ils  mé- 
nagent habilement  les  douleurs  aux  pa- 
ïens ,  comme  ils  ménagent  pour  eux-mê- 
mes leurs  vifites  &  leurs  droits.  Du  premier 
moment  il  faut  laifTer  dégager  les  fimptô- 
me.  Le  lendemain  on  eft  mieux  inftruit, 
êc  la  maladie  prend  un  bon  cours.  Le  fur- 
lendemain  le  malade  empire  3  mais  c'eft  Ton 
mauvais  jour  :  ce  n'eft  rien.  Au  quatrième- 
jour,  là  \\.  Au  cinquième,  encore  mau- 
vais jour.  Doubles  confuîtations ,  triples 
vifites ,  potions  cordiales ,  julcps ,  faignées , 
çous  les  Conficres  de  la  Faculté  prenncnr 
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hypothèque  fur  la  fuccelTion  du  moribond. 
Le  malade  ne  s 'inquiète  que  de  fa  fanté, 
on  ne  lui  parle  que  de  cela  &  il  ne  parle 
pas  lui-mcine  d'autre  chofe.  Enfin,  au  lep- 
tiéme  jour  il  fe  trouve  fi  mal ,  qu'on  ne 
peut  plus  le  difllmuler  à  la  famille  ;  le  Mé- 
decin ordinaire  fc  charge  dj^  avertir  la 
femme  de  Triphémon.  Des  le  premier  jour 
de  la  maladie  il  auroit  pu  lui  dire  la  même 
chofe  i  mais  iln*ctoit  pas  tems  de  faire  finie 
fes  viûces.  Que  dois-je  craindre  ou  efpé- 
rcr  ,  dit  Madame  Triphémon  r  Le  malade 
ne  reviendra  pas ,  ainfi  prenez  vos  précau- 
tions. On  jette  une  larme  ou  deuxj  on 
penfe  à  Tes  affaires  particulières  j  on  a  de 
grands  enfans  qui  font  majeurs ,  &  qui 
vont  entrer  de  plein  droit  dans  la  fuccef- 
fion  ,  on  ne  fe  rrouvcroit  pas  trop  â  foa 
aife  fi  l'on  s'attendoit  â  eux.  On  travaille 
à  la  hâte  ,  comme  pour  foi- même.  L'ar- 
gent comptant,  les  actions,  les  billets  â  or- 
dre &  une  partie  des  bijoux  changent  de 
place.  Et  le  moribond  ?  Il  refte  dans  fon 
lit  où  des  gardes  le  foignent ,  &  où  il  prend 
des  remèdes  inutiles.  Sa  femme  va  lui  ren- 
dre une  dernière  vifite  ;  il  lui  prend  une 
crifc  devant  elle.  Eh-  !  vite  ,  eh  I  vite  :  un 
ÇonfelTcur.  Monficur  en  a-t'il  un  ordinai-^ 
je  ?  On  ne  lui  en  connok  point,  Uo  la- 
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quaii  court  au  couvent  k  plus  proche, 
amené  ua  Capucia  qui  exhorte  le  mou- 
rant ,  qui  ne  voit  &:  n'entend  plus ,  à  rece- 
voir la  mort  avec  toute  la  réfignacion  d'ua 
bon  Chrédea.  Un  autre  laquais  a  été  à  la 
paroiilè  demander  les  Saciemens  pour  Tfi- 
phëmon.  k^  Curé  arrive  avec  le  faim  Via- 
tique ,  &  le  Capucin  expédie  en  total  au 
moribond,  qui  ne  lui  a  rien  dit,  une  ab- 
folution  de  tous  les  péchés  qui  font  conte- 
nus dans  les  Sommes  de  Valqués  &  de  San- 
chés.  Après  une  courte  exhortation,  qui 
fùuvent  n'a  pas  lieu ,  le  Curé  adminifhc 
les  derniers  Sacremens  àTriphémon,  qui 
topabe  aufll-tôt  en  agonie.  Une  dernière 
crife  le  prend,  il  eftpalle.  Là  le  défcrpoic 
s'empare  de  tous  les  geftes  de  la  veuve  , 
elle  pleure  beaucoup.  Ce  font  de  gros  ibu« 
pirs  Se  des  fanglots  effrayans;  on  les  com- 
pte de  TAnti-chambre;  chaque  vifite  les 
renouvelle.  Qu'on  la  laiife  feule  &  elle 
s'appaifera  :  de  bonnes  amies  prétendent 
la  confoler  ,  en  lui  dii'ant  qu'il  eft  mort  eu 
bon  Chrétien.  Quelle  pénitence  l  Quelle 
confefllon  !  Quel  abus  des  Sacremens  » 
Quelle  mort! 

La  plus  grande  marque  de  converfion, 
qu'un  ConfclTcur  puifle  tirer  quelquefois 
d''in  moiibondj  ^it  dans  un  ferrement  de 
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doigts  qui  peut  devenir  contradictoire ,  & 
qu'occafionne  fouvent  la  dernière  crife, 
qui  emporte  le  pénitent. 

Quel  eft  votre  but  lorfquc  vous  parlez 
de  Mort  â  Isocrate?  La  prefcicnce  de 
Dieu  ,  qui  fait  tout  &  qui  gouverne  tout , 
le  rend  extrêmement  tranquille  fur  chaque 
cvcnement.  Il  n'en  eft  &  n'en  veut  être 
que  le  fpccftateur  :  il  fe  croit  en  droit  de 
ne  rien  faire  ,  puifque  Dieu  peut  faire  tout. 
La  rigidité  d'une  dcftinée  inévitable  cou- 
vre en  tous  tems  le  vice  de  fon  indolence. 

Le  Moribond  pleure ,  fe  lamente ,  a  des 
ïegrets  :  bons  fignes  de  converûon ,  dit- 
on.  Rien  moins  que  cela  au  lit  de  la  Mort  : 
on  ne  pleure  que  foi-même,  &:  on  ne  re- 
grette que  ce  que  l'on  laiiTe. 

La  longue  vie  dcvroit  nous  accoutumer 
à  la  Mort.  A  cent  ans  ,  par  exemple  ,  ne 
fcroit-il  pas  tems  de  penfer  que  Ton  doit 
mourir  ?  Moins  que  jamais.  Un  jeune  hom- 
me fe  réfoud  à  la  Mort,  &  un  vieillard  y 
€^  forcé.  Chaque  année  eft  un  nœud  de 
plus  ajouté  à  la  chaîne  qui  nous  attache 
à  la  vie. 

A  quatre-vingt-dix-huit  ans  ,  hier  en- 
core ,  A  L  I B  E  a  négocié  une  grande  af- 
faire j  qui  dans  trois  mois  doit  ajouter  deux 
pfïillions  i  aux  vingt  millions  dont  trois  baft^' 
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^ucroutes  fraudulcufes  Tont  rendu  pofTef- 
fbur.  Hier  Alibe  eft  forti  à  minuic  de  chez 
yne  maîtrefTe  qu'il  entretient  depuis  trente 
ans.  Hier  encore  il  orJonnoit  de  changer 
au  Printems  fuivanc  l'état  d'un  Parterre  a 
l'Angloife  5  &  aujoud'hui  Alibe  eft  dans 
(on  lit.  Une  défaillance  de  nature  lui  dit 
qu  il  n'eft  pas  immortel.  Dumoulin  mémo 
l'allure  que  tous  les  fecrets  de  la  Faculté 
font  déformais  inutiles  pour  lui.  Alibe  lui- 
même  le  fent  bien  i  cependant  il  eft  fî  doux 
de  vivre.  Dans  ces  momens  un  feul  jour 
dévient  bien  cher  ;  mais  ce  n'eft  pas  un 
feul  jour  qu'il  faut  à  Alibe.  Il  demande 
qu'on  lui  prolonge  encore  fa  vie  pendanc 
trois  mois.  Ce  bien ,  dont  il  a  été  fi  ido- 
lâtre ,  il  ie  facrifie  à  l'elpérance  de  pouvoir 
vivre  trois  mois  de  plus.  Il  en  offre  à  Du- 
moulin autant  qu'il  en  peut  défirer,  (c*cft 
beaucoup  dire  ,  )  s'il  le  contente  en  ce 
point.  L'infenfé  !  qui  croit  que  fon  Méde- 
cin eft  un  Dieu.  Dumoulin  aime  l'argent, 
&  il  ne  tiendra  pas  à  lui  de  gagner  celui 
qu'Alibe  lui  préfente.  Cependant  la  na- 
ture les  trompe  tous  deux  ,  &  Dieu  fe  rit 
des  projets  de  l'un  &  de  l'autre.  L'art  de 
Dumoulin  aidé  des  fecours  de  Dieu  ,  n  mé- 
nagé au  vieillard  un  mois  entier  .  qu'il  a 
!>jcn  paye,  6c  que  Dieu  ne  lui  a  loilié ^  que 
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pour  lui  donner  le  tcms  de  fe  rcconnotTtc 
&  de  Te  détacher  des  biens  du  monde.  A. 
quoi  Alibe  a-t'ii  employé  ce  mois  prc- 
cieax  ?  A  s'attacher  davantage  au^  monde» 
3c  à  ne  travailler  qu'aux  aliaires  du  mon- 
de. Etfon  (nlut  Ml  y  a  penfé,  li  c'cft  vc- 
ritablcment  le  faire ,  que  d'enrichir  une  pe- 
tite chapelîe  chez  des  moines ,  &  dV  fon- 
der à  certains  j^ours  de  l'année  double  por- 
tion pour  eux.  Quelle  hontcufc  fatisfaclion  i 
cft-elle  tolérable?  C'efl  peu  dire  :  elleeft 
fuivie  &:  applaudie.  Quoi,  mettre  Dieu  de 
complicité  avec  foi  dans  fes  vols ,  le  faire 
le  receleur  de  fes  rapines  î  On  croit  légi^ 
timer  fes  fraudes  en  en  faifant  part  à  des 
Moines.  On  penfe  aiTûrcr  le  bien  de  la  fa- 
mille contre  la  vengeance  de  Dieu  ,  en 
donnant  â  des  Moines  un  plat  de  plus  à 
certains  jours.  Ne  rougiiïcz-vous  pas  de  ce 
trafic.  Moines  gourmands  ?  Non  s  vous  en 
vivez.  Mais  le  Seigneur  châtie  les  cnfans 
de  l'iniquité  des  Pcres.  Le  bien  acquis  par 
rinjuftice  fe  diflipe  par  la  débauche.  La 
troifiéme  génération  fe  trouvent  fouvent  au 
niveau  du  bifayeul.  Les  forces  d'Alibe  di- 
minuent ,  &  il  fe  croit  en  fureté  de  fon 
faluc  par  cette  œuvre  pie.  Pourquoi  ne 
le  croiroit-il  pas ,  û  on  lui  a  dit  ?  Que  dis- 
je?  Il  ne  fe  croit  pas  encore  prcs  de  mou- 
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rîr  :  il  pafTe  encore  la  journée  avec  fa  maî- 
rrelïè  :  &  s'il  penfe  quelquefois  la  nuit  à 
la  mort,  il  ne  la  crainc  que  parce  qu'elle 
le  doit  réparer  de  Tes  millions.  Il  y  a  un 
fécret  pour  le  guérir  de  cette  peur.  Qu'on 
me  tranfporce  Alibe  de  Tes  appanemens 
brillans  danî  le  lit  d'un  hôpital.  Rien  de 
tout  ce  qui  l'environnera  alors  ne  Tatta- , 
chera  au  monde  s  parce  que  rien  de  tout 
cela  ne  lui  appartient.  Tout  ce  qu'il  y 
verra  ne  icrvira  au  contraire  >  qu'à  parer 
la  Mort  à  fes  yeux. 

On  ne  meurt  difficilement ,  que  parce 
qu'on  quitte  davantage.  Rien  de  plus  aiié 
à  un  pauvî-equc  de  mourir.  J'en  dirois  au- 
tant du  Philolophe  ,  s'il  regardoit  la  More 
avec  une  ftoicitc  plus  Chrétienne  5c  moins 
animale. 

Zenon  n'a  point  certainement  pafTé  fa 
vie  fans  penfer  A  la  more.  Il  y  a  même  plus 
penfé  qu'un  Chartreux  ,  ou  qu'un  Moine 
de  la  Trappe  ;  mais  avec  des  fentimens  bien 
différcns.  Ceux-ci  font  fur  la  mort  des  ré- 
flexions utiles  â  leur  (alut,  5c  ne  rcnvifa- 
gcnt  que  pour  fc  porter  davantage  à.  mé- 
prifcr  les  plaifirs  du  monde,  &  Zenon  n'y 
a  réfléchi  que  pour  s'cxcircr  à  jouir  avec 
plus  de  lenrualité  &  moins-  de  réfcrve  de 
(Ouce5  les  dcliccs  de  U  vie.  La  mon  iui  ;| 
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paru  un  terme  inévitable  ,  qui  ne  lui  à 
pas  fait  peur.  Une  indirpoiition  le  prend  j 
fon  Médecin ,  qui  le  connoit ,  lui  dit  nette- 
ment qu'il  faut  mourir  ,  Se  que  tout  le  ré- 
gime n'eft  pas  capable  de  le  lauver.  Zenon 
l'écoute  fans  frayeur,  continue  Tes  études 
ou  fes  occupations,  &  dit  en  riant  à  ceux 
qui  le  viennent  voir ,  qu'il  n'a  plus  que 
vingt-quatre  heures  à  vivre.  On  lui  parle 
de  ConfclTeur  :  il  remercie  très-froide- 
rnent  des  foins  que  Ton  veut  prendre  de 
lui ,  &  finit  par  défendre  férieufement  de 
lui  en  parler  davantage.  Malgré  tout  on 
lui  en  pré  fente  un.  Zénon  fronde  d'abord 
la  Révélation  Se  les  Myftéres.  Théologue 
blanchit  devant  lui ,  Se  fe  reftraint  chari- 
tablement 3  ne  lui  demander  qu'un  limple 
aveu  de  l'exiftence  de  Dieu.  Rien  i  Zénon 
ne  lui  répond  pas,  le  congédie  poliment, 
ordonne  de  lui  donner  un  Louis  pour  fa 
vacation ,  dit-il ,  &  le  prie  inftamment  de 
ne  fe  pas  donner  la  peine  de  revenir  Vé^ 
tourdir.  Théologue  fort  ;  &  un  moment 
après  Zénon  fent  que  fon  ame  va  fe  fépa- 
rer  de  fon  corps  :  ou  pour  parler  comme 
lui  ,  que  les  efprits  vitaux  vont  fe  dilfou- 
dre  Se  fe  dilliper.  Sa  famille  en  larmes  n'eft 
pas  capable  de  lui  donner  la  moindre  ter- 
rciu  de  ia  Mort  >  6e  de  la  Juftice  de  Diei»* 
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SaiiS  avoir  abfolument  approfondi  s'il  y 
a  un  Dieu  ou  non,  Zenon  a  vécu  comme 
ceux  qui  croient  qu'il  y  en  a  un.  Il  a  ccé 
bon  citoyen  ,  excellent  ami  ,  6c  parent 
defintérefTé.  Il  a  fait  du  bien  jufques  âfes 
ënemis ,  il  ne  lui  manquoit  que  de  mou- 
rir Chrétien  ,  pour  afTurer  le  me'rite  de  fes 
bonnes  œuvres.  Il  ne  faut  qu'une  vie  com- 
me celle  de  Zenon ,  pour  peupler  le  monde 
d'honnêtes  gens,  &  il  ne  faut  qu'une  more 
comme  la  Tienne  pour  le  peupler  d'Athées. 

Qu'importe  à  un  homme  de  bien  de 
mourir  (ur  le  Trône  ou  fur  le  fumier? 
Le  feul  malheur  à  la  mort,  c'eft  de  mou- 
rir fans  vertus. 

C  A  R  o  M  eft  malade  au  lit  5  en  revîen- 
dra-t'il  ou  non  ?  Demandez-le  au  Méde- 
cin. Non,  demandez-le  à  Caron  lui-mê- 
me. S'il  croît  s'en  tirer,  vous  lui  verrez 
toujours  la  même  indifférence  pour  fon  fa- 
lut  ;  craint- il  d'en  mourir  ,  il  lui  faut  un 
Confcffcur.  On  lui  en  amené  un  :  il  croie 
tout  ce  qu'on  veut ,  &  fait  tout  ce  qu'on 
veut.  Il  meurt  enfin  après  avoir  obéi  à  tout 
ce  qu'on  a  défiré  de  lui  ;  &  le  Diiedreur 
affurc  la  famille  de  la  bonne  mort  du  dé- 
funt. Oui  ,  oui ,  il  eft  bien  mort  ,  car  il 
n'en  reviendra  pas  ;  ce  feroit  faire  fon  falut 
bien  à  fon  aîfc.  Capucins  ,  Pcnitens  qui 
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vous  enterrez  dans  des  défères ,  que  vous 
^tes  fous ,  ou  qvic  ceux  qui  meurent  com- 
me Caron,  font  malheureux! 

Valentin  a  fait  pendant  fa  vie  une 
collection  curieufe  de  tableaux  de  toutes 
cfpéces.   Non  ,  d'une  feule  efpece.   Il  y 
avoitdans  fes  terres  cent  familles  qui  man- 
quoient  de  pain.  Qu'importe  :  qu'elles  en 
ga^j^nent  ;   &  il   dcpenfoit  pour   fc  fatis- 
faire ,  des  cent  mille  écus.  Cherchoit-il  les 
bons  ouvraî]^es  ?Non  ;  mais  ceux  qui  etoient 
défendus.  Ilauroit  préféré  une  Venus  deT« 
à  une  Vierge  de  Rubeuf..  Il  lui  falloit  des 
nudités  qu'il  gardoit  dans  un  petit  Cabi- 
net ,  qu*il  ne  montroit  qu'à  fes  intimes  , 
6c  qu'il  ne  trouvoit  jamais  fi  belles,  que 
lorfqu'il  les  comparoit  au  naturel  :  c'étoic 
Ton  élément.  Une  fièvre  prend  à  Valentin  ; 
un  Confeiïeur  inftruit  condanne  ces  Ta- 
bleaux i  Valentin  foupire,  &  y  fait  porter 
la  flamme  &  le  feu.  Ah  !  Que  la  Mort  dé- 
fîUe  les  yeux  des  hommes  ,  &  qu'elle  fait 
faire  des  facrificcs  forcés  !  Le  moindre  mal 
qu  il  pouvoit  arriver  à  Valentin  de  fa  ma- 
ladie ,  c'étoit  d'en  moutir.  Que  de  regrets 

de  moins  ^ 

Me  parle- t'on  d'une  converfion  à  la 
mort  ?  J'attends  le  moribond  au  centième 
Jour  de  (a  convalefcence.   Meurt- il  de  (3i 
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mAÎadie  ?  je  doute  même  du  repentir. 

Gn  fe  demande,  Hesmes  eft-il  bien 
mal ,  n'y  a  t'il  plus  d'efpérance  ?  Quelle 
^ueftion  !  puifqri'il  permet  qu'on  lui  amène 
fon  fils  &  fa  fille  qu'il  n*a  pas  voulu  voir 
depuis  vingt  ans.  Point  de  (imptômes  de 
mort  plus  évidens  que  la  reconciliation. 

Une  maladie  paroilToit  avoir  converd 
L I  c  A  s.  C'eût  été  un  crime  d'en  douter , 
après  les  preuves  prefque  lincéres  qu'il  en 
donnoit  :  on  fe  feroit  prefque  coti(é  pour 
fa  béatiRcadon.  Il  y  a  un  tems  où  c*eft  un 
bonheur  de  mourir,  licas  revient  en  fan_ 
té ,  5c  Ton  s'appsrçoit  bien  qu'il  étoit  ma- 
lade, 5c  qu'il  eft  guéri. 

On  envie,  lorfqu'on  eft  alicé  ,  le  bon- 
heur du  faint  Roi  Ezéchias  :  *  mais  l'imi- 
te-t'on  quand  on  fe  porte  bien  ?  A  qui  d'en- 
tre nous  cependant ,  le  Seigneur  n'a-t'il  pas 
accordé  quinze  années  de  vie  après  une 
maladie  ?  Quel  miracle  plus  grand  ,  que 
celui  de  vivre  des  trente ,  quarante  ,  cin- 
quante ans  5c  an  dcl;i  ? 

Avec  le  tems  les  cendres  des  Rois  ne  fe 
diftinguent  pas  de  celles  de  leurs  Valets- 
de-pied.  Que  de  Grands  de  la  terre  dont  la 
mémoire  s'eft  perdue! 

*  Les  Rbis  y  Liv.  iv.  chnp.  xx. 
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Tous  les  Jours  de  notre  vie  font  des  feuîP 
Jets  blancs  le  matin  ,  &  où  nous  écrivons 
dans  la  journée ,  pour  n'être  jamais  effa- 
cées ,  toutes  les  acl:ions  de  notre  vie.  N'y 
traçons  donc  rien  d'indigne  de  celui  qui 
doit  y  lire.  Vivons  pour  rie  mourir  jamais , 
Se  vivons  avant  que  cette  terrible  voix  fe 
fafle  entendre  :  Il  n'eft  plus. 


Fin  du  Second  é*  dernier 
Tome. 
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Des  Portraits  de  ce  Siècle  ^  conîe^ 
nus  dans  ce  fécond  Tome. 

A 

\   CTECN  5     époux    commode, 

X\  .         ^  P^^l^  47 

ADONIS ,  jeune  Guerrier  dameret , 
qui  fe  fait  entretenir  par  des  fem- 
mes. 178 
AGx'lPET,  Petit  msitre  vain  de  la 
tournure  de  Ton  habit.  jl 
AGATON  ,  ami  du  jour.             44 
AGRîPPA  5  Financier  qui  fait  l'hom- 
me de  conféquence.                 21 1 
ALBINE ,  femme  j^ab.ntr.            1 3  f 
ALIBjE  ,   riche  millionaire  ,  qui  fe 
croit  en  fureté  de  Ton  falut  pour 
quelques  fondations.                 231 
ANDRE'  y  bigot  5  tuteur  fripon.    8i 
ANT AGORAS,  plaifant  manqué, 
juf  qu'à  rire  des  infidélités  publiques 
de  fa  maîrrelTe.                          217 
ANTHE'E,  Seigneur  qui  prend  le 
nom   &    les   armes  d'une  femm<ï 
moins  noble  eue  lui.  o  i 
ANTOINE  ,  Général  d'armée ,  quï 
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jFaît  perdre  une  bataille  par  jalou- 
fie.  iz 

ANTONIN  ,  Payfan  qui  fait  for- 
tune au  fervice  d'un  homme  heu- 
reux. 38  &  39 

ARGENE  ,  Curé  qui  va  prêcher  à  la 
cour  par  ambition.  ij 

ARISTK  5  jeune  Seigneur  qui  fe 
ruine  avec  les  maitrcfies  ^  fur  le 
réconfort  d'épcufer  la  fîUc  d'un 
Pnrtifan.  110 

ARISTON  5  homme  en  dignité ,  qui 
réufiit  mal  en  pouffant  fa  famille.  3  5 

ARNÏON,  Charlatan.  izy 

ART  AMENE  ,  calant  rufé.        181 

ASTOGUE  5  Père  qui  décide  la  vo- 
cation de  fon  fils  par  les  încomodi- 
tés  corpor-elles.  156' 

AVARIN  5  Financier,  qui  fe  facrifîe 
au  défir  du  gain.  jo 

B 

BELISE,  femme  dupe.  i8i 

BALLE  VIQ.UE  3  fou  jufqu'à  vouloir 
voler,  7i> 

BELOLOGUE,  Prédicateur  dame- 
ret,  comédienne  déguifée.       ij5> 

BERILLE ,  Robin  qui  fe  ruine  pour 
lille  d'Opéra ,  qui  le  plante  là.  1^6 

B. . . .  dévot  par  smour  propre.      6j 


DES   PORTRAITS. 
C 

CALLIDE  ,  Abbé  ambitieux  ,  qui 
fouŒe  un  bénéfice  à  Ton  ami.  jj 

CAMILLE  donne  des  bals ,  &  dés 
fèics  ,  pour  mettre  fes  filles  en 
parti  d'époufailles.  21^ 

ÇARON  5  homme  qui  ne  fe  conver- 
tit qu'à  la  mort.  23T 

CELADE5  Abbé  poupin.  1  fo 

CHRISES5  homme  de  plaifîrs ,  Tu- 
teur, homme  de  bien.  82 

CHRISOGONE ,  millionnaire ,  donc 
les  enfans  commencent  à  ne  plus 
être  à  leur  aife.  it8 

CHRISOLATRE  5  n tout  propos  fait 
montre  de  fes  richeiies.  117 

CLARUS  ,  tient,  à  Tépée  &  au  ra- 
bat, les  prend  par  caprice,  &les 
quitte  de  même.  3^ 

CLEOPHORE  emprunte  à  toutes 
mains.  87 

CLIDAMIS  eft  fou  des  danfeufes.  84 

CLITHEON  5  Eccléfiaftique  qui  ne 
fait  bien  que  par  vaine  gloire,    iaz. 

CLITIPHON  5  Robin  fouffleté  & 
patient.  i5>4 

CRATERE  5  ami  du  mari  à  caufe 
de  la  femme.  47. 

CRISPIN5  nouveau  riche  5  quiépçu-i 

Clij  ^''' 
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fe  une  fille  de   la  faveur.         25 
D 
DAPHNIS ,  Seigneur  peu    avance  > 

qui  parvient  aux  honneurs  par  fà 

femme.  27 

DIPHILE  ,  homme  vain  ,  qui  porte 

fur  lui  tous  fes  bijoux.  68 

E 

EAQ.UE,    Robin  libertin.         ipS 

EROPHILE  ,  homme  colère.       5)^ 

ÉUMENES,  Guerrier,  Amzntpar 

intérim.  iy6 

EUTICHRATE,  Robin  qui  aime 
les  foUiciteufes.  24 

F 

FINON  ,  Direfteur  tartuffe,      ij^ 

FL ACCUS  5  ordonne  Ton  tombeau 

dans  une  nouvelle  Kglife  5  &  refte 

enterré  dans    le  village  où  il  eft 

mort.  6^ 

G 

GERVAIS  fait  confifter  la  dévotion 
en  bagatelles.  7^ 

H 

HARPION  5  Partifan  qui  entretient 
des  femmes  qui  le  trompent.     18^ 

HERMAMISE,  hipocrite ,  qui  don- 

"  ^ne  dans  les  dehors  de  la  dévo- 
uon  j  qui  abandonne  le  fond,  162, 
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HIPPOCRON  ,  Eccléfialtique  am- 
bitieux &  rufé.  14:, 

IPHICRATE5  Robin  poltron  ,  roC. 

fé.  1^4 

ISOCRATE  ,  Ddïfte  qui  ne  croie 

qu'au  deftin.  232* 

LENOR  ,  Amant  ,  à  qui  fon  amî 
fouffle  fa  MaîtrefTe  pendant  qu'il 
étoit  malade.  116 

LICIDAS  ,  adultère  qui  légitime  les 
amours.  j^6 

LINDOR ,  fait  faire  un  théâtre  pour 
contenter  le  goût  que  fa  maîtreffb 
a  pour  la  danfc.  84 

LODIVÎTE,  Seigneur  que  Tes  maî- 
tres-d'hôtel ruinent.  s>l 

LYSIPPE  5  homme  facile,  qui  va 
par-;out  où  l'on  le  mène,  iqi 
M 

MANSON  ,  fe  fcrt  de  h  reffcm- 
blance  de  fon  nom  pour  fe  faire 
valoir.  199 

MARC,  prodigue  dans  la  mauvaife 
fortune ,  &  avare  dans  la  plus  bril- 
lante profpérité.  90 

MENOPHILE,  homme  changeant 
Q^m  Tes  Icnii^T^cnSf  102 
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MILDOR  )  orgueilleux  impertinent. 

211 

MOMISPHORE  5  prédicateur  co- 
mique. i<?o 

MONCADE  5  quitte  les  finances  8c 
acheté  une  belle  charge  à  la  cour. 

MONDOR  acheté  fes  plaifirs.    lU 
MONTALTE5  Epoux  plein  de  mor- 
gues contre  fa  femme.  5 
N 
KEOLON  5  donne  cent  louis  pour 
parler  au  diable.                       m 
NIGER  y  Juge  ignare.               191 
N....  dévot  polcrcn.                  172 

O 
OLENE,  demeure  dans  une  petite 
.    Afaifon.  1 1 1 

ONUPHRE,  Eccléfiaftique  intéref- 
fe.  14^ 

ORANTE  ,  mineur  qui  emprunte 
des  uluriers ,  dans  l'efpérancc  de 
payer  des  Lettres  de  Recifîon.  100 
ORGASTE5  ne  demande  des  gens 
que  des  complimens  fur  fon  dia- 
mant. 69 
ORGON  ,  Juge ,  qui  fait  tout  pour 
fa  maîtreife  Se  rien  pour  (a  femme. 
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P 

PANCRACE  5    Prêtre   inexorable. 

124 

PARIS,  Amant  5  mari  italien.    ^6 
PATELIN  ,  Bi2,ot  qui  garde  un  dé*- 
pot  confidérable.  lif 

PHiEDON,  médecin  accrédité  par 
caprice.  ico. 

PHILINTE5  homme  de  mérite  gra- 
tifié d'une  grande  dignité  qu'il  n'a 
pas  mandiée.  13 

PHILON  ,  fait  un  héritage  des  béné- 
fices de  Ton  frère  pour  fon  fils.  1 57 
PHORBAS ,  ami  qui  devant  deman- 
der une  Dcmoifelle  en  mariage 
pour  fon  ami ,  la  demande  pour 
foi.  J6" 

POLEMISTE,  court  les  nouvelles 
adrices.  y6 

POLICESTE,  Athée  donnant  tout 
♦     au  hazard.  217 

POLLÏON,  Papillon  de  couliffes  , 
qui  ne  prend  de  femme  que  par 
vanité.  7f 

PORPHIRE,  grand  Seigneur  qui  ne 
lailFe  que  des  dettes  pour  faire  par- 
ler de  lui.  81 
R 
RHADAMANTE ,  a%ne  les  gages 

\ 
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de  Tes  domeftiques  fur  les  foîîicî- 
tarions.  205 

RUFFIN  5  Robin  précieux.  200 
S 

SCAPIN  ,  nouveau  riche  ,  qui  a 
acheté  un  hôtel  fuperbe.         222. 

SOPHRONIE  ,  femme  galante,  ref- 
fource  des  ofEciers  mal  à  leur  aife. 

184 
T 

TANCx^EDE,  amant  corfaire.  182 

TANGUEL,  Prêtre  marchand.  124 

THEOBALDE,  Eccléfiaftique  am- 
bitieux parvenupar  les  femmes.  37 

THEOCRITE  ,  Curé  qui  aime  à 
plaider.  1 1 1 

THEODAS,  Prédicateur  à  la  mode. 

ij8 

THEODULE  ,  Curé  qui  veut  fc 
vant^er  de  fon  Vicaire ,  qui  lui  avoit 
enlevé  une  riche  pénitente.        5*4 

THEOGENETE  ,  Curé  décora- 
teur.   ,  144 

THEOMENE  ,  bénéficier  titré,  que 
fes  débauches  ont  rendu  valétudi- 
naire &  impotent.  i6-^ 

THEOPHILE  5  dévot  5  mauvais  ami. 

THEOPHORE,  Eccléfiaftique  im- 


DES    PORTRAITS, 

périeux.  ï4^ 

THliR AMENE,  diftrait par vaniré. 

9$ 
THERSITE ,  mari  qui  fe  ruîne  pour 

fe  racommoder  avec  fa  femme.  104 
THESSANDRE  ,  Juge  qui  vend  fes 

arrêts   aux   bonnes  grâces   de  fa 

maîtrefle.  20L 

TIMAGENE,   Robin   cîrconfpea. 

15J9 
TIMANTE,  Robin  efclave  de  fa 

femme,  5 

TIMON,  Robin  courtifan.  12/ 

TIRCIS,  pedt  maître  de  peu  de  du* 

rée.  5»o 

TIREMILLION  ,  Partifan  qui  efl 

prodigue  avec  les  Adrices.  iiy 
TRIPHEME,  Dircdeurvain  &  in^ 

terefle.  14^ 

TRIPHEMON,  moribond  à  qui  oa 

ne  parle  de  la  mort  qu'à  ^'agonie. 

T —  Oncle  ,  qui  parvient  par  la 
faveur.  34 

VALENTIN  ne  revient  qu'à  fa  mort 
de  Ton  goût  pour  les  nudités.  1^8 

VARiUS  ,  jeune  fot  ,  qui  fe  tient 
fier  de  la  faveur  où  font  (es  pa-» 
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rcns.  3j 

Z 

ZENON  9   homme   de  bten  j  qui 
meurt  athée.  i}j 


Fm  des  Portrahs  du  fécond 
Time. 
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